
... deuxième' année. 1S c. à Lyon. — Au d©iiors, 21H ©•. Lundi 11 Novembre l^£J-__

Bureaux de VENTE : rue Centrale, 34. BD1TIC3M DTJ is^M^IÈff Bureaux de VENTE : rue Centrale, 34^ :

^ff^S^-^-épond pas de*

9rt
icîesèo«inuniquéseïneçecharge

^e les renvoyer.- Toute lettre

Zx affranchie ou mmffisamment

franchie sera rigoureusement re-

Kédftote'O.r &n ekef :

. A. SCHWÉE&ÀHS

AEÎISS d*ireM da Ë«*-flJi!s.

T- " = ' - ~

ANNONCES ANGLAISES

S© c. la ligES

-—--- .-.: v,-, -T^T--. s. Trr—r,v„»., ,,...— ,, -   =- -j-

FRiX ÏÎE L'ABONNEMENT:

Vîile de î,yon Trsismois: 9 fr. Sis mois : 18 fr. ïîat an : 38 fi?.
Département dn Rhôaa — 10 fr. — 20 fr. — 40 fr.
Aatres départements .. — -12 fr. -< 23 fj>. — • 48 fr.

Pour l'Etraager, le psrt eu sus.

Lee Abonnements partout du i*r et du tS da chaque mois.
- -•' É^w^èa;—^—— ii.ni M -»" r < i- 1 .i. lliïl^É ..uriT:."..»»!!'.. m~—^—ss

ADIISISTBATIOR ET BUBÏA0Î

A LYOH

4$., Ru» as l'IêM-Éa-filIs, 41

d. THÈME S Y

Iffitpïisaearls d» S. SW4&, LSSï.

Le prix de l'abonnement estpaj

blo d'avance; on ne servira pa e

demandes non accompagnées cVua

mandat sur la poste à l'ordre du

Gérant.

«QOVELLES 00 JÛ0B
10 novembre.

tous avons déjà parlé du banquet des mai-
Jd-»Paris,maisilfautque nous en ciisionsen-
iorêi quelques mois. Nous avons sous les yeux
f» discours prononcé, à cette occasion, par le
ministre de l'intérieur. Certain passage de ce
Sou s vaut qu'on s'y arrête. Du ton qui
envient, à une réunion de ce genre, le sourire
In lèvres, M. Victor Lefrauc a donné aux ré-
,v,h'icauis éprouvés et en partie ultra-radicaux
qui i'écoutaient un conseil d|une justesse pro-

twatbur comDare le travail qui se l'ait entre
if. ovmvernement, Paris et la France à celui
nui s'opère dans la nature, lorsque la sève
monte que les germes lèvent et qu'il ne reste
à l'homme que d'attendre avec patience que
les moissons mûrissent. 11 ajoute :

La fécondation n'est pas compromise parce
nu'elle tarde à se révéler. Il en sera de môme,
eovea-en convaincus, de ces institutions que la
France désire, qu'elle demande- par l'organe de
ses représentants, et qui lui seront données par la
république conservatrice. Si je vous dis en ce
moment ce que disent les photographes lorsqu'ils
se trouvent devant un ensemble difficile -à sai-
sir si je vous dis : « Ne bougeons pas ! » c'est
(iué pour moi, c'est le cri de la situation. Cette
at't ltude d'un jour, d'un instant, n'engage pas

l'avenir. „.,,,' , . , . ,
Laissez faire les événements, laissez iaire la

force, et bientôt nous ressentirons ce courant dé-
terminé du vent qui pousse et du flot qui poite.
Vous pourrez alors vous abandonner à ce cou-
rant : il vous portera inévitablement à égale dis-
tança de tous les écueiis , du côté de la républi-
que. C'est là que nous arriverons, avec le cou-
cours de cette triple force qui ne doit en faire
qu'une, du président de la République appuyé
par l'Assemblée nationale, de Paris avec son in-
telligent dévouaient, de la France avec sa sagesse
patriotique, et c'est le souhait qui doit terminer
cet entretien affectueux dont je vous remercie. »

Ne bougeons plus! Pas d'impatience ni de
sots excès de zèle ! et surtout prenons garde
de provoquer les orages. Ils gâteraient, per-
draient tout. Prions, supplions nos modernes
Iules, — ce sont les orateurs et journalistes
des partis extrêmes que nous vouions dire,—
de veiller aux outres de leur éloquence tem-
pétueuse et de retenir leur souffle. Que -nos
Jupiters Tonnants de la légitimité veuillent
bien surtout remiser pour quelque temps leurs
foudres. Que tous les assembleurs de nuages
soient réduits à l'impuissance! Nous avons
besoin de calme et de beau tempspour que la
République vive.

D'assez mauvaises nouvelles nous arrivent
des grands marchés monétaires.

Déjà on sait que la Banque d'Angleterre a
élevé son escompte à 7 0/0.

La Pall Mail Gazette dit que, vers le soir,
l'escompte est devenu bien plus difficile sur
le marché. Après Bourse, la demande pour le
compte de quelques grands établissements
monétaires a été assez considérable.

La banque avait demandé et obtenu jusqu'à
8 0/0 dans certains cas pour le bon papier.

Lu Times, dans son City article, publie un
télégramme d'Amsterdam disant que la ban-
que de Hollande a décidé do suspendre tout
achat d'argent parce qu'elle croit que le gou-
vernement hollandais a l'intention d'adopter
l'or comme type monétaire.

Parmi les documents d'art haut intérêt que
la reprise des travaux de l'Assemblée ne tar-
dera pas à nous faire connaître, le plus impa-
tiemment attendu après le message est sans
contredit le rapport définitif de M. de Goulard
sur l'emprunt.

Cerapportestpret.il a été lu, dit-on, au
conseil des ministres. Le Siècle el le Rappel en
publient les principaux éléments. _

Au dire du Siècle ii est constatéque le mon-
tant des versements par anticipation s'élève
jusque à ce jour au quart de la totalité de
» emprunt.

Le Rappel, qm confirme ces renseignements,
aJoaie que sur ces 1,750 millions, le gouver-
nement français a payé à l'Allemagne, outre
les 500 millions versés le 10 septembre, en
échange de l'évacuation de la Marrie et de la
Haute-Marne, .100 millions d'avance sur le se-
cond demi-milliard ^dont 100 dans le courant
«octobre et 200 la semaine dernière) et qu'il
compte d'ici à la fin de l'année avoir payé à

l'Allemagne les 200 mi liions restants pour com-
pléter le milliard, qui n'était exigible que le
1er janvier 1873. Il reste donc 750 millions en
caisse, et comme il y a encore deux versements
à opérer d'ici à la fia de l'année, savoir !e 1 1
novembre et le 11 décembre, il s'ensuit que
le trésor pourra avoir en caisse le quatrième
milliard qui n'est exigible que le 1er mars
1874, ce qui lui permettra de négocier, dès le
commencement de l'annéô 1873, l'évacuation
des Ardennes et des Vosges et d'entrer eu
pourparlers pour obtenir ensuite l'évacuation
de la Meuse, de Meurthe et Moselle et de Bel-
jbrt, par l'offre de garanties pour le 5e et der-
nier milliard.

Les journaux de Paris nous apportent ce
matin ie texte du traité de commerce entre
la France et l'Angleterre. Ce document est
trop étendu pour que nous puissions le repro-
duire aujourd'hui. Nous le publierons demain
in extenso. Nous aurons, du reste, à y revenir
d'une façon plus spéciale. Une lecture rapide
nous a laissé l'impression que la convention
est rédigée de façon à sauvegarder avec soin
le principe môme du libre-échange. Mais dans
quelle mesure cet hommage rendu au prin-
cipe est-il contredit parla réalité des faits?
C'est ce qu'une plume plus compétente sera
chargée d'expliquer à nos lecteurs. Le point
de départ des négociations paraît avoir été
dans les •< nécessités fiscales » imposées à la
France par les circonstances. Une l'ois cette
concession faite par l'Angleterre, le reste al-
lait de soi, et la question n'était plus que de
savoir au détriment de quelle industrie et au
profit de quelle autre on calculerait les modi-
fications de tarifs. Les Anglais ont sacrifié
Manchester ; quant aux intérêts français qui
ont été atteints plus ou moins profondément,
on ne les connaît que trop à Lyon.

Il paraît, du resté, qu'on prévoit encore des
débats assez laborieux sur les détails d'appli-
cation. On a en effet institué une commission
de deux membres, l'un nommé par la Fnjnce
et l'autre par l'Angleterre, qui se réunira à
Paris dans les dix jours après la signature et
discutera, dit le traité, certaines questions re-
latives aux droits à prélever. Cette commission
devra terminer ses travaux en trois mois, mais
le délai peut être prolongé. En. cas de désac-
cord entre les deux commissaires, le protocole
admet la nomination d'un tiers- comme arbi-
tre entre les deux gouvernements.

C'est M. Charles Kennedy, attaché au fo-
rcing-Office qui représentera l'Angleterre dans
cette commission. M. Henri Lee l'accompa-
gnera en qualité de secrétaire.

Reste à savoir maintenant si l'Assemblée
nationale votera le traité. On n'en doute pas ;
il y a même des journaux qui admettent qu'elle
le votera sans observation aucune ou du moins
sans discussion sérieuse.

Et le parlement britannique, que fera-t-il?
Il a. lui aussi à sanctionner le nouvel acte in-
ternational. Il n'y fera probablement lui-même
aucune opposition. La chambre de commerce
de Manchester n'a pas réussi à passionner,
l'opinion pour sa cause. La pressé est restée
généralement assez froide. Elle critique sans
doute le traité, mais jtrsqu 'à présent du moins
il ne paraît pas qu'elle veuille ou qu'elle puisse
provoquer une agitation capable de le faire
échouer à la chambre des communes.

L'Assemblée nationale, dont les tra-
vaux reprendront demain, aura sans
aucun doute à s'occuper ,. dans cette
session, de certaines mesures d'orga-
nisation supérieure ; il s'agira proba-
blement de prolonger les pouvoirs de
M." Tbiers ; il sera question aussi du
mode de renouvellement de- l'Assem-
blée. Un grand nombre de bons esprits
estiment que Ton se verra amené,par le
fait même d'une prolongation des pou-
voirs du président, au renouvellement
partiel de la Chambre : en effet, disent-
ils (et ce raisonnement ne laisse pas
que d'avoir sa force), la « constitution »
Rivet donne à la présidence la môme
durée qu'à l'Assemblée ; celle-ci ne
peut guère donner une sorte de déléga-
tion de survivance au président : cette
délégation, l'Assemblée nouvelle serait
libre de ne pas la ratifier, alors que

signifierait une mesure aussi caduque ?
comment d'autre part M'. Tbiers accep-
terait-il une prolongation tout à fait
platonique et qui, pour être valable,
devrait encore être ratifiée par une
Chambre à élire ? et enfin, quelle ga-
rantie de stabilité lé pays trouverait-il
dans cette prolongation", parfaitement
incertaine et douteuse ?

Gomment sortir de cet embarras
grave ? Les députés, dont nous rappor-
tons l'argumentation, ajoutent qu'on
n'en pourra sortir qu'en adoptant en
même temp -, la prolongation des pou-
voirs de M. Thiers et le renouvellement
partiel de l'Assemblée.. Celle-ci resterait
permanente; elle pourrait donc à son
gré augmenter la durée de la présidence
actuelle. ,

Telle est cette argumentation, _ qui,
nous le savons, est celle de plusieurs
députés de la gauche républicaine.

L'Assemblée sera-t-elle saisie de ces
questions dans cette forme-là? Nous ne
pouvons le savoir encore. Il est possi-
ble que le débat public et les incidents
particuliers donnent à la discussion
une tournure à laquelle on- ne songe
pas encore en ce moment, et que les
questions se posent autrement qu'on ne
le suppose aujourd'hui. Aussi croyons-
nous prudent d'attendre, et de ne
point formuler une opinion définitive
avant d'avoir vu comment l'affaire s'en-
gagera.

Mais, en tout état de cause, nous pen-
sons qu'il peut être utile de connaître
les arguments que l'on fera valoir, au
cas où ces questions viendraient à être
débattues. Ainsi, nous trouvons dans la
Revue positive un remarquable article
de M. Littré sur le renouvellement par-
tiel et nous nous empressons de le re-
produire ici. On n'a pas oublié que c'est
dans les colonnes du Journal de Lyon
que M. Littré exposa pour la première
fois le projet du renouvellement par-
tiel, qui a fait du chemin depuis lors.

Nos idées n'ont pas changé en ce qui
concerne ce projet et, si la question se
posait devant l'Assemblée de manière à
rendre possible la discussion et l'appli-
cation de cette idée, nous aurions a y
revenir clans la pensée qui nous guida
naguère. Cette éventualité se présente-
ra-t-elle? Nous devons attendre les évé-
nements pour le savoir. Pour le mo-
ment, nous nous bornons à reproduire
l'article de M. Littré, en le signalant à
toute l'attention de nos lecteurs. .

On entend souvent les républicains deman-
der que l'Assemblée proclame la république,
et se plaindre que l'en ne sorte pas du provi-
soire. Mais il n'y a jamais eu de provisoire, et
l'Assemblée n'a point à renouveler une décla-
ration qu'elle a faite avec réflexion, après déli-
bération et vote. La république légale a été
établie à Bordeaux par la décision qui conféra
à M. Thiers le titre de chef du pouvoir exé-
cutif de la république française, titre contesté
par ceux qui voulaient qu'on fit la monar-
chie, mais décrété par la majorité qui com-
prit, quels que fussent ses désirs, qu'à ce mo-
ment la république seule élait possible. Tout
ce qui est en dehors de ce fait officiel est sans
valeur. L'Assemblée se réserva (et ce droit
n'est pas contestable à' une Assemblée souve-
raine), de changer, si les circonstances chan-
geaient, sa résolution républicaine en une ré-
solution monarchique.

Les circonstances n'ont pas changé) et le
provisoire est. moins que jamais du provisoire.
Les élections partielles, l'esprit qui anime les
conseils généraux, élus d'après la nouvelle
loi, le succès des deux emprunts, la reprise
énergique du 'travail, la réorganisation des
services, le calme profond qui régne dans le
pays, tout cela a donné son véritable carac-
tère à ce crue des esprits ou superficiels, ou
prévenus, regardent comme fortuit et pas-
sager.

L'année 1873, vers laquelle maintenant nous
nous avançons avec tant de rapidité, comporte
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une évolution inévitable qu'il faut discuter
afin de s'y préparer. Sans doute, l'Assemblée
doit demeurer jusqu'à la libération du terri-
foire ; mais elle ne peut aller beaucoup au delà
sans se renouveler en totalité ou par fractions.
Je n'hésitai pas à me prononcer, dès l'année
dernière, pour le renouvellement partiel; je

 n'hésite pas davantage aujourd'hui à le propo-
ser de nouveau.

Quelle que soit l'opinion des républicains à
l'égard de l'Assemblée, ils doivent continuer
à garder l'esprit de patience et de modération
que la situation leur inspire, et ne rien faire,
par satisfaction de parti, qui puisse aller à
l'encontre du grand but de la consolidation
paisible de la république.

Sans doute, s'il était à craindre que la ma-
jorité de l'Assemblée établit la monarchie, il
faudrait demander instamment que le pays
fût consulté dans les nouvelles dispositions où
tout annonce qu'il est maintenant. Mais, dé-
sormais, le danger monarchique est conjuré,
et la majorité de l'Assemblée est trop peu en
majorité pour décider une question de souve-
raineté.

On est donc pleinement en liberté de choi-
sir, pour la fin de 1873 ou pour 1874, entre
une dissolution et un renouvellement partiel.
Eh bien, ce qui me décide pour le renouvelle-
ment, c'est qu'à mon avis, dans une républi-
que démocratique comme la nôtre, il faut que
la souveraineté nationale ne soit jamais inter-
rompue, et il faut en même temps que, sans '
aucune secousse, l'opinion modifie incessam-
ment à son image l'Assemblée souveraine.

Ce double et considérable avantage ne peut
être obtenu que par le renouvellement partiel.
Rien de plus simple et de plus régulier que le
mécanisme républicain tel que la situation
nous le fait et tel qu'il est déjà en fonction : '
le pays, en qui réside la. souveraineté, l'As- j
semblée qui reçoit de lui la suprême puissance, \
et enfin le pouvoir exécutif qui émane de l'As- 1
semblée. . (

Il en est qui demandent que l'Assemblée,
présente ou future, passe son temps à com-
biner une Constitution et à en rédiger les ar-
ticles. A quoi bon ? Dès Bordeaux, je fus frappé
de l'extrême simplification qui était survenue
dans notre situation républicaine. Les lignes
fondamentales étaient, de soi, déterminées. Il
reste des lois à faire, mais point de Constitu-
tion. Le temps presse, nous ne devons le con-
sumer ni en inutilités, ni en débats, ni en pa- t
rôles. Il nous faut une république, non de (
constitution, mais de précédents. i

En ce moment, il est beaucoup question i
d'une seconde Chambre. J'ai lu soigneusement <
ce qu'on a écrit en faveur d'une institution de t
ce genre parmi nous ; mais je n'ai pas été con- i
vaincu. i i

Mon objection n'est pas en principe ; elle est i
uniquement en fait : je ne vois dans notre so- <
ciété aucun élément qui puisse fournir une '.''
seconde Chambre capable de remplir un office <
pondérateur. Si une seconde Chambre avait 1
existé en 1871 et en 1872, je me demande vai- <
nement à quoi elle aurait pu servir à côté de i
l'Assemblée issue directement du suffrage 1
universel. Le véritable contre-poids d'une
Assemblée unique est le renouvellement par- s
tiel. • t

Dès février 1871, à Bordeaux, j'ai pensé et i
même écrit que la république devait être gar- <
dée, et, en même temps, remise aux mains <
des conservateurs, non pour y demeurer, mais <
par une transition nécessaire. Cette transition <
passée, el en quelques mains que le gouverne- i
ment échoie, il importe, avant tout, que la ré- <
publique soit conservatrice. Que faut- il enten- i
are par ce mot? car, ici, les défintions sont
capitales. Il faut entendre par ce mot le main- 1
tien de J'orde, maintien constant, rigoureux, 1
infatigable. <

Avec une grande profondeur, M. Comte a i
répété souvent que, dans nos sociétés actuel- '
les, ce n'est pas le progrès, désormais incom- ]
pressible et se faisant jour de tous les côtés, l
c'est l'ordre qui est menacé. L'ordre est la ga- <
rantie de notre paix intérieure,denotretravail, i
fie notre richesse, de notre réorganisation, de ]
la consolidation de notre république. C'est à ce ]
titre qu'elle doit êlre profondément conserva- ]
trice. i

 :... i

Les conservateurs, ceux du moins qui ne
se font pas un dogme de la monarchie, deman- l
dent une république qui leur offre des garan-
ties contre les troubles et la subversion. S'il \
en est ainsi, pourquoi ne se rallient-ils pas au- i

•  . .  .

tour du gouvernement de la république ? Mais,
disent-ils, nous nous y refusons, parce qu'il
ne nous satisfait pas do tout point. Ni nous
non plus, gens de la gauche, il ne nous satis-
fait pas en tout, et pourtant nous nous réunis- .
seras fermement autour de lui. Il maintient la i
république, il fait régner l'ordre, il libère le i
territoire; ce sont aujourd'hui les choses es- :
sentielles, et nous mettons décote, sans hési-
ter, nos dissentiments secondaires. i

Depuis que nous sommes sortis des premiè- i
res douleurs de nos désastres, la république <
suit un progrès régulier dans l'opinion. Elle 1
se fait comme jamais encore elle ne se fit chez
nous. C'était un mouvement révolutionnaire, ]
le triomphe d'un parti, la prépondérance de i
la capitale qui l'imposaient. Cette fois, sous la 1
présidence d'un gouvernement loyal, elle se <
discute partout, elle se justifie contre les pré- i
ventions, elle se fait connaître comme noces- <
site de situation, elle se fait valoir par les ser- i
vices qu'elle rend, elle se consolide en assu- t
rant le présent, en préparant l'avenir. Pour (
cela, il n'est besoin ni de constitution ni de i
dissolution. 1

Avec cette manière de l'établir, qui est la t
bonne, le parti républicain doit montrer de la
patience et de la largeur; de la patience, car £
ii faut bien se garder de troubler in tenipesti- c
vement ces évolutions spontanées de l'opinion s
publique qui demandent toujours un long c
temps ; de la largeur, car il importe bien moins s
que la république demeure sienne, qu'il n'im- 1
porto qu'elle devienne la république de tout le c
monde. • i

Un sentiment général se répand, qui inspire r
Je vif désir de coopérer au relèvement de no- s
tre vieille France, frappée d'un coup aussi ter- c
rible qu'imprévu. Là est une communauté \
de pensée et d'action qut enseigue à subor-
donner bien des impulsions particulières à un c
suprême intérêt. C'est dans la république et è
par la république que s'exerce le mieux cette c
communauté. — E. Littré. c
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9 novembre 1872. I
L'Officiel publie aujourd'hui, probablement n

d'après les indications de la questure, l'ordre °
du jour de la première séance de l'Assemblée ; §
il n'y est pas question du message, ce qui n'a '
rien que de naturel, puisque le chef de l'Etat r

conserve toute sa liberté d'action en cette ma- c
tière, mais il n'y est pas plus question de la e
nomination du président, des vice-présidents P
et des secrétaires, ce qui est étrange. On se do- Ç,
mande si la questure a tramé un petit complot '
contre le message : le désir des amis de M. c

Thiers et des sages ennemis de l'Assemblée,
c'est, comme je vous l'ai dit hier, qu'on n'en I
vienne pas aux mains avant les explicitions "
conciliantes et concluantes du chef de l'Etat. !
Je commence à craindre que M. Thiers ne 1J
puisse parler avant mercredi ou samedi. P

En attendant, il a lu aujourd'hui son mes- "
sage aux ministres, et peut-être en donnera- f
t-il ce soir le sens aux ministres étrangers ('
invités à Versailles; puisque je parle du corps c
diplomatique, je ne suis pas fâché de vous dire a
que dans la réunion d'hier au quai d'Orsav, 8
ces messieurs ont causé avec M. de Rémusât l,
des banquets de Bordeaux et ils ont générale- d

ment reconnu que le repus républicain s'était \
distingué des agapes royalistes par sa réelle ll
modération.

Vous avez peut-être vu quelque part que *r
M. Thiers s'élevait, dans son message, contre (.
les violences des partis extrêmes de droite et (1
de gauche : je crois que les idées de M. Thiers 9
sont conformes à cette prévision, mais la pré- J

vision elle-même n'est pas justifiée. M. Thiers F
pense comme vous et moi scr les partis ex-
trêmes, mais il ne peut pas le dire et il ne le
dira pas à l'Assemblée, dont il n'est, en som-
me, que l'élu. Imaginez un peu le toile qui se
produirait des deux côtés de la Chambre, si le
président delà République les prenait ainsi s
personnellement à partie. M. Thiers parlera t
des affaires d'Etat avec l'impartialité et la hau- c
leur d'un chef d'Etat, voilà tout. s

Le conseil d'Etat a siégé pour la première i
fois publiquement au contentieux, sous la (
présidence de M. Odilon Barrot. Ii s'agissait a
du pourvoi formé par le général de Bellemare 1
contre l'arrêt de la révision des grades qui t

l'avait fait reculer du grade de général de di-
vision à celui de général de brigade.

M. de Bellemare fait valoir qu'il était dans
l'un des cas prévus par les lois antérieures sur
l'avancement, c'est-à-dire qu'il a été nommé
général de division devant l'ennemi, alors
qu'il était impossible de pourvoir autrement
aux vacances.

Le commissaire du gouvernement a conclu
à ce que le conseil d'Etat se déclarât compé-
tent, mais rejetât le pourvoi. On connaîtra la
décision du conseil vendredi prochain seu-
lement.

Je crois savoir que la majorité du conseil ira
plus loin que le ministère public et se décla-
rera incompétente; il paraît que,dans les déli-
bérations préparatoires , quelques membres
ont fait cette réflexion que le conseil d'Etat
nommé par l'Assemblée ne pouvait casser les
décisions d'une commission parlementaire in-
vestie des pouvoirs de l'Asseniblée,à quoi d'au-
tres ont répondu qu'à ce compte le conseil
d'Etat nommé par- l'empereur n'aurait jamais
pu annuler des décrets d'administration pu-
blique, ce qu'il était cependant chargé défaire
el ce qu'il a fait plus d'une fois.

On croit et ou dit que la commission des
grades a vu d'un mauvais œil certains antécé-
dents politiques du général de Bellemare: il
aurait voté non au plébiscite qui a suivi ie 2
décembre ; après Sedan, il se prononça en con-

. seil de guerre contre la capitulation ; c'est fort-
honorable, me direz-vous, et je pense que là
commission elle-même est de. cet avis; mais
un officier qui nç fait pas comme les autres,
même quand les autres font mal, est par cela
seul mal coté par beaucoup de gens, et je
crains que le général de Bellemare n'ait été la
victime de cette déplorable tendance.

Il faut dire aussi que son nom est reste atta-
ché à la malheureuse affaire du Bourget pen-
dant le siège de Paris et ce souvenir, a pu mai
disposer l'esprit de la commission ; il paraît
cependant certain aujourd'hui que le général
de Bellemare avait plusieurs fois réclamé des
renforts d'artillerie et que la responsabilité
réelle doit remonter jusqu'au commandant en
chef.

Aujourd'hui, solennité académique, séance
publique annuelle de l'Académie des Beaux-
Arts, distribution des prix, discours, etc..;.
Le morceau de résistance nous a été servi par
M. Beulé, l'un de nos maîtres en éloges aca-
démiques ; l'éminent secrétaire perpétuel avait
pris pour sujet Fôlix-Duban, architecte de
l'école des Beaux-Arts et l'un des premiers
restaurateurs du Louvre. M. Beulé -est de la
charmante rose des liseurs, comme M. Legouvé
et M. Cuvillier-Fleury." Il avait dû longuement
préparer ses. effets et "même apprendre son dis-
cours par cœur, car la lecture a produit tout
l'effet de perfection d'un rôle admirablement
composé.

L'ônumération des prix a été faite par M,
Ambroise Thomas, dont le débit heureuse-
ment assez net n'a pourtant pas suffi à abréger
l'ennni de celte longue liste que quelques
incidents intéressants ont pourtant interrom-
pue. Ainsi, quand on a appelé les noms de
M. Barth (de Schillighcim) pour le second
grand prix d'architecture et de M. Ehrhard
(de Mulhouse) pour le second grand prix de
composition musicale, la pensée de l'Alsace
a saisi toute l'assistance et les deux jeunes
gens ont recueilli une ovation tout à fait ex-
traordinaire. L'un d'eux , gui était vêtu de
deuil, a été accompagné par une véritable
tempête de bravos, auxquels tout le monde,
les académiciens et le public a pris part.

Je vous ai annoncé hier comme une affaire
en voie de se déranger le conflit de M. Ulbach
(Madeleine) et de M, Adolphe. Belot, fauteur
de la Femme de feu.L'événement nous apprend
que les choses ont eu i'issue la plus pacifique ;
M. Ulbach a reconnu ses toits et M. Belot
prépare une septième édition de son livre.

M.
'— «te—-— —».

Les marchés de M. Buvernois.

Les rapports de la commission des marchés
seront certainement une des affaires impor-
tantes de la prochaine session. Le Rappel a eu
communication du rapport fait.par M. Daus-
sel sur les marchés d'approvisionnement de
M. Clément D.uvernois. Quel fantastique défilé
que celui de ces fournisseurs de bestiaux, dont
aucun n'a jamais vendu ou acheté de bestiaux,

. l'un est tapissier, l'autre journaliste, l'autre sim-
plement client, de la police correctionnelle, cir
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SÔHS le second Empire

-Par Hector MÀLOT

réèènri ' Ria('arftê, je vous en supplie, ne me
dent r P.ascormne vonsle feriez à un prési-
êtec Rassises qui vous demanderait si vous
je ne « i3arente ou l'alliée de l'accusé. D'abord
d'acf.,!

s .Pas ce président, et pu^l n'y a pas

doit vo
 1C1 ou ' s'il v en a un ' *^ 1 moi > (l uii

Méririi S ^P'iquer pourquoi j'ai choisi M. de
Ncatin ïmU('lt lue M. de Chëvlus. Cette ex-
Uériou?' je

 vous la (ionn6 d'" !1 moi ;M -de
»»ant .1, faSt ,votre arai - Ije plus, c'est un char-
discret. • >• mme' franc' onvert > généreux ,
*>!} m»V Js> Qlrai même secret, ce qui n'est pas
sï? sst -ce pas? '

 J

ava--t ,,p0ndrc < M™ Bonis inclina la tête en
eacher |Pp™uva»t-elle? ou bien voulait-elle
ksqu.épJ'," ('.motlons diverses et rapides par
sei. c» cette parole insidieuse la faisait pas-

"Sison nri!
6
^".1 a-m .1° v°u» ai expliqué la

ïérioiie "
eip

*le 3°' m'a fait Pendre M. de
"kjpoorw -Ua Sainte-Austreberthe , jeu 'e sincère, vous en indiquer une

autre qui à mes yeux avait une certaine im-
portance. Me permettez-vous cette sincérité
absolue? * •

— Je vous la demande.
— Sj j'ai cru remarquer qu'il existait entre

vous et M. deMériolle une vive amitié, et vous
venez de me dire que je ne me suis pas
trompé, j'ai cru remarquer encore queM.de
Môriolle éprouvait pour M"' Marthe un certain

.sentiment... comment dirais-je bien, de ten-
dresse.

Il s'arrêta pour suivre sur le visage de
Mm= Donis l'effet de ce mot. Elle pâlit instan-
tanément comme si elle avait reçu au cœur
une large blessure par laquelle son sang se
serait écoulé.

— Marthe, dit-elle, Marthe !
— Il ne s'agit pasdeM !lc Marlhe, mais seu-

lement de M. deMériolle; M"" Marlhe est au-
dessus du soupçon. Mais il n'en est pas de
même de M. de Mériolle ; ayant remarqué ses
veux allanguis lorsqu'il. la regardait, les into-
nations émues de sa voix lorsqu'il lui parlait,
j'ai cru qu'il y avait là un indice qui devait
être étudié. Un sentiment tendre de M. de
Mériolle pour W"e Marthe n'était point in-
compatible avec l'amitié qu'il vous témoigne^
au contraire. L'aimait-il? Je ne pouvais lui
poser cette question ; secret comme il l'est, je
n'aurais rien su. Je pensai alors à faire de lui
mon confident et mon négociateur. S'il l'aime,
me dis-je, il refusera de me servir, puisque
je serai son rival. Il a accepté le rôle que je
lui proposais, il m'a servi auprès de vous.
Il n'aime donc pas M"= Marthe, ou, s'il l'aime
(car j'en suis toujours pour mon sentiment
tendre, certain de ne pas me tromper là-des-
sus),ila des raisong qui ne lui permettent

i bas de penser à l'épouser. Et pour moi, c'est
là le point capital. M. de Mériolle, mou rival,
j'avoue que cela m'eût fort elfrayé, car il a
pour plaire à M1* Marthe des qualités que je
n'ai pas. Cela dit, j'espère, madame, que
vous vovez comment j'ai été amené à faire un
choix qui tout d'abord a pu vous paraître in-

solite.
— Insolite, en effet, dit Mme Donis après

un moment de silence, car Sainte-Austreber-
the ne parlant plus, il fallait bien qu'elle dît
quelque chose. Mais quoi dire? M. de Mériolle
aimait Marthe? Cela était-il possible ?

— Maintenant, continua Sainte-Austreber-
the, pour que vous compreniez tout à fait ce
choix de ma part, il faut que je vous dise ce
que j'attendais de M. de Mériolle et le ser-
vice queje le priais de me rendre auprès de
vous.

— M. de Mériolle m'a parlé de vos désirs et
de vos projets.

— J'aime Mlle Marthe, el du jour où cet
amour est entré dans mon cœur, je n'ai plus
eu qu'un but et qu'un désir : devenir son
mari. C'est à cela que j'emploierai désormais
ce que j'ai d'intelligence et d'énergie. Lors-
qu'on aime, on a des frayeurs et des timidi-
tés que n'ont pas ceux, qui considèrent le ma-
riage comme une affaire. Si je n'avais pas
aimé Mlle Marlhe et si je n'avais vu dans mon
mariage avec elle qu'une simple affaire, j'au-
rai prié mon ami le comte de Cheytus de s'a-
dresser en mon nom à M. Donis" et j'aurais
tranquillement attendu le résultat de cette
démarche diplomatique. Mais il n'en pouvar
être ainsi pour moi, c'est alors que j'ai pensé
à faire agir M. de Mériolle. Je ne lui ai pas
dit : " Allez demander en mon nom la main
de Mlle Donis, • mais simplement : < Vous
êtes l'ami de Mme Donis, rendez-moi le ser-
vice de m'apprendre quels.sont les sentiments
de sa famille à mon égard. » De plus j'ai ajouté
queje le priais d'user de toute l'influence que
ses relations d'amitié pouvaient lui donner sui-
vons, madame, pour vous rendre favorable à
ma demande.

— C'est ce que M. de Mériolle a fait et il
m'a parlé de vous en ami dévoué.

— Et cependant il n'a pas réussi ; au moins
m'a-t-ii rapporté qu'il n'avait pas pu obte-
nir de vous l'engagement d'appuyer ma de-
mande.

— Et voilà pourquoi j'ai désiré vous répon-
dre directement : c'est afin de bien expliquer
que si j'éprouve des scrupules à m'occuper
du mariage de Marthe, ce n'est point que j'aie
des objections à opposer à votre demande;
je désire tout simplement rester neutre dans
ce mariage, de manière à ne pas peser sur la
détermination de Marthe et de mon mari. Dans
ma réserve, il n'y a rien qui vous soit per-
sonnel, je vous demande de le croire; elle
m'est inspirée par ma situation. Vous savez
queje ne suis pas la mère de Marthe.

— Une belle -mère telle que vous, madame,
est une mère. .

— Une mère ne se remplace jamais. Si j'ai
pris la place de la mè're de Marthe dans cette
maison, je ne l'ai pas prise dans le cœur de ma
belle-fille, et C'est précisément pour cela que je
ne veux pas la prendre dans la direction de sa
vie; je ne me sens pas le droit de lui imposer
ma volonté.

— Et qui parle de volonté ?
— Mes désirs si vous aimez mieux, ou mê-

me mon expérience dans une chose aussi gra-
ve que ie mariage. D'ailleurs j'ai là-dessus des
idées personnelles, que j'hésiterais à faire pré-
valoir puisqu'elles ne sont pas.ceiles de tout
le monde.

— C'est parce que je pense comme vous sur
le mariage que je tiens tant à entrer dans
votre famille. Si je n'ai pas pu voir M110 Mar-
the sans l'aimer, je n'ai pas pu voir votre in-
térieur si pur, si heureux, si calme, sans l'en-
vier el sans désirer y entrer. Vous parliez des
mères tout à l'heure ; moi, je n'ai pas eu de
mère, ayant perdu la mienne alors que j'étais
encore enfant. Mon père, absorbé dans les
grandes affaires qui ont pris tout son temps et
toute son activité, n'a jamais pu s'occuper de
moi, si bien queje suis arrivé à trente ans sans
avoir connu, pour ainsi dire, les sentiments
de la famille. La seule tendresse, la seule ca-
resse dont j'aie gardé le souvenir est le baiser
que ma mère m'a donné avant de mourir. J'a-
vais quatre ans. Mais, si je ne les ai jamais

connus, ces sentiments, je les ai bien des fais i
désirés, et quand je les ai vus dans leur ex-
pansion chez vous, je me suisjuré de tout faire
pour en avoir ma part. C'a été la convoitise
d'un affamé.

MmeDonis était évidemment surprise de l'en-
tendre parler ainsi; elle le regardait, cher-
chant à lire en lui. Il continua :

— Ah ! j'ai fait de beaux projets, de doux
rêves. Je me suis vu à Paris avec M"0 Marthe,
avec vous, avec M. Donis, réunis tous les
quatre dans une étroite intimité ; et c'est alors
que j'ai pensé à m'adresser d'abord à vous.
Cela n'était peut-être pas- très-correct, j'en
conviens. Jusqu'à un certain point, cela était
même de l'intrigue; mais il me semble que
l'intrigue, ainsi comprise et pratiquée, est
pardonnable. N'est-ce pas, madame?

— Je ne vois là rien que de bien naturel.
— J'ai frappé à la porte où j'ai cru qu'on

m'ouvrirait, si je le demandais avec des pa-
roles d'amour et de tendresse, au lieu de me
présenter à celle où l'on ne doit parler que
d'affaires, de loi, d'intérêts. Décidé â tout faire
pour réussir, j'aurais été moins naïf peut-être
avec une familie qui n'eût pas été, comme la
vôtre, un modèle d'honneur et de bonheur;
j'aurais cherché l'endroit faible par où j'aurais
pu m'introduire dans cette famille, si on m'a-
vait refusé la grande porte. Il y a tant de fa-
milles qui ont ainsi des portes cachées, par
lesquelles un homme habile peut pénétrer
dans leur intérieur. Mais avec vous, j'ai cru
qu'il n'y avait qu'une chose à fau;e, et je vous
ai envoyé M. de Mériolle pour vous demander
votre appui. Maintenant que vous savez dans
quelle condition je me présente, maintenant
que vous me voyez devant vous suppliant et
sans armes, j'espère que vous ne me le refu-
serez pas. Au reste, je n'insiste pas pour au-
jourd'hui, et ne vous demande pas de réponse.
Vous me la ferez connaître par M, de Mériolle;
puisqu'il a commencé cette négociation, il est
piste qu'il la termine.

XXVTTI

Lorsque Sainte Austreberlhe avait qnit! .
de Mériolle, celui-ci était resté stupéfait sur
la route, hésitant et perplexe.

Que devait-il faire ? que pouvait-il faire ?
Son premier mouvement avait été de courir

après le vicomte et de le retenir n'importe
comment; de force, s'il le fallait II était plus
vigoureux que Sainte-Austreberthe ; nnè foi :
qu'il le tiendrait au collet, il l'empêcherai!
bien d'avancer. Mais déjà la voiture s'était
éloignée au trot de ses deux chevaux; il ne la
rejoindrait pas dans la montée, môme en cou-
rant, et courir était ridicule pour un homme
comme lui, M. de Mériolle de Brossac de Gau-
dens. Se jeter à la tète des chevaux et les arrê-
ter était héroïque, mais courir derrière une
voiture n'élait pas correct. Il va des choses
qu'un homme du monde ne peut pas risquer,
sous, peine de se compromettre.

Alors il avait pensé à suivre Sainte-Austre-
. berthe. Sans doute il arriverait après lui à
Chûteau-Pignon, et déjà sans douté bien des
choses seraient dites quand il entrerait dans
le salon ; mais enfin il tomberait au milieu rie
l'entretien pour défendre Mme Donis et s'ex-
pliquer lui-même.

Et, dans cette intention, il s'était rapide-
ment dirigé vers le château; mais bientôt il
avait ralenti le pas, et il s'était arrêté sous un
bouquet d'arbres qui recouvraient de leur om-
brage un banc de pierre. Comment défendre
Mme Donis? Comment s'expliquer, par quel-
les paroles, par quelles raisons? A quoi bon
se jeter à travers cet entretien, s'il n'avait
rien à dire, et il avait beau chercher, ii ne
trouvait rien contre ce fait accablant d'avoir
montré la lettre de Mme Donis et de l'avoir
laissée assez longtemps entre les mains de
Sainte-Austreberthe pour que celui-ci en fit
prendre copie.

(A suivre)
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puis le capitaine Latruffe jusqu'à la baronne de
Sohlick, baronne de contrebande, à état civil
plus que douteux, ayant obtenu en 1862, à
Paris, un bureau de tabac par ordre supérieur.
Et le ministre qui traite avec tous ces gens-là
directement, sans l'intervention des bureaux,
et qui conclut des marchés sans aucune des
précautions ordinaires et à des conditions fort
onéreuses. Si Balzac vivait, que de scènes pour
lui!... Mais, hélas! C'est l'histoire réelle, l'his-
toire d'hier. M. Dttvernois et sa baronne de
Sehliek nous importent peu ; ce qui nous in-
téresse, c'est la France. Cette corruption est
une menace de décadence si nous ne réagis-
sons vigoureusement. (Français.J

Le nouveau traité de commerce

Le Journal officiel publie l'avis suivant sur
l'exécution du traité de commerce et de navi-
gation entre la France et l'Angleterre, signé à
Londres, le 5 novembre 1872 :

Toute personne ayant passé des contrats pour
importation en France ou en Algérie de marchan-
dises provenant du sol ou des manufactures du
Royaume-Uni, contrats à exécuter en tout ou en
partie avant le 15 mars 1873, doit donner avis, pat-
écrit, desdits contrats au ministère de l'agricul-
ture et du commerce dans les quatorze jours qui
suivront la date du présent avis, afin qu'ils puissent
tHre soumis à la commission instituée par l'article
21 du traité signé à Londres le 5 de ce mois, dans
le but d'examiner la validité, la date et la bonne
foi desdits contrats.

Aucune notification de contrats ne sera reçue
après l'expiration des quatorze jours qui suivront
la date du présent avis.
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. Les séances de lundi et mardi à l'Assemblée
présenteront probablement peu d'intérêt. Elles
seront consacrées au tirage au sort des bu-
reaux, au renouvellement du bureau présiden-
tiel et de diverses commissions.

M. Thiers, dit la Liberté, lira son message
mercredi et peut-être jeudi ou vendredi seule-
ment. Le message s'occupera avec détails de la
question financière.

M. le comte d'Harcourt, notre ambassadeur
près le cabinet de Saint-James, actuellement à
Paris, ne rejoindra probablement son poste
que pour notifier la ratification du traité inter-
national, par l'Assemblée nationale.

L''Océan, de Brest, annonce que M. le con-
tre-amiral Duprô s'embarquera pour la Cochin-
chine, le 19 courant,à Marseille.

Jl emporte, assure-t-on, une lettre autogra-
phe de M. Thiers au roi deSiam, en réponse
aux félicitations que celui-ci lui a récemment
adressées.

Un premier rapport sur l'enquête relative à
la situation des classes ouvrières sera, dit-on,
distribué aussitôt après la reprise des séances.

 L'un des députés légitimistes qui sont en
ce moment à Brégenz, près de M. le comte de
Cktmbord, a fait parvenir, .assure-t-on au
Courrier de France, à l'une des sommités du
parti une lettre dans laquelle il annonce que
la relation de leur visite sera publiée dès leur
retour à Versailles.

Le nombre des députés arrivés à Versailles
ne paraît pas encore dépasser 80 ou 100.

On a trouvé plus haut, dans notre Courrier
de Paris, l'exposé de l'affaire Bellemare et- le
compte-rendu de la séance que le conseil
d'Etat lui a consacrée avant-hier.

L'agence Havas assure qu'à la suite de la
première délibération une décision a été prise,
mais qu'elle sera rendue publique seulement
dans une huitaine de jours.

Tout porte, 'd'ailleurs, ajoute la correspon-
dance, à croire que le,conseil se déclarera in-
compétent, ce qui entraînerait naturellement
le rejet du pourvoi.

Hier samedi, la commission spéciale cons-
tituée dernièrement pour s'occuper de l'or-
ganisation de l'armée territoriale et com-
posée de MM. les généraux Haca et Loisel et
du colonel d'Aùdlan, a été reçue par le prési-
dent de la République et lui a remis son
projet.
- On assure que l'armée territoriale- serait, aux

termes du projet, organisée en compagnies
canton aies. Chaque canton, suivant son im-
portance, fournirait une ou plusieurs compa-
gnies, ce qui/pour les 2,800 cantons de France
présenterait un effectif de près de 4,000 com-
pagnies; les cadres de ces compagnies com-
prendraient trois officiers et six sous-offi-
ciers.

Il reste à savoir comment il sera pourvu à
cette immense quantité de grades, environ
douze mille emplois d'officiers et vingt-quatre
mille emplois de sous-officiers; de plus, ces
compagnies formeront des régiments, qu'il
faudra doter d'un grand et d'un petit état-ma-
jor.

Jusqu'à présent, la commission ne s'est ar-
rêtée à aucun des plans proposés, mais on
pense généralement qu'il sera fait appela tous

ceux qui ont tenu des grades dans l'armée,
dans la garde mobile et dans l'armée auxiliaire,
et que le classement sera fait au concours.

Le XIXe Siècle assure que la nomination du
lieutenant-colonel Favre comme colonel a été
présentée à M. Thiers, mais qu'il paraît peu
disposé à y apposer sa signature.

Le Courrier de Paris dit que le nombre des
inscriptions pour le volontariat d'un an, depuis
la publication du décret du ministre, c'est-à-
dire depuis dix jours, était avant-hier, 5 no-
vembre, de 10,000 hommes. On suppose qu'il
atteindra le chiffre de 25,000, après l'entrée
des bacheliers, qui auront, comme on sait, à
subir un sérieux examen de sortie.

On a beaucoup parlé déjà du projet de loi de
M. Dufaure sur le duel ; les journaux satiri-
ques se sont emparés de l'idée et les caricatu-
ristes l'ont illustrée d'avance.

Seulement, il paraît qu'entre temps le mi-
nistre de la justice y a renoncé, sans doute
pour ne pas surcharger l'ordre du jour, déjà si
rempli, de la prochaine session.

M. Léon Renault, préfet de police, réunit à
sa table, mardi prochain, tous les commissai-
res de police de Paris.

Ce sera le moment, dit à ce propos l'Evéne-
ment, pour les Parisiens d'être sages,, quand
ce ne serait que pour montrer qu'ils peuvent
se passer de commissaires.

La semaine prochaine commencera, devant
le conseil de guerre de Versailles, le procès
du dernier assassin du général Lecomte. On
s'attend à d'émouvants détails.

Samedi, à une heure de l'après-midi, a eu
lieu, sous la conduite des agents de l'inspec-
tion générale des carrières, la visite des cata-
combes de Paris, c'est-à-dire de cette partie
des immenses carrières souterraines de Paris,
où se trouve l'ossuaire proprement appelé ca-
tacombes, et qui a fini par donner son nom à

tout ce système de souterrains, et dont l'entrée
se trouve à deux pas de l'ancienne barrière
d'Enfer. ' *

Cet ossuaire fut fondé en 1786, lors de la
suppression du cimetière des Innocents, situé
sur l'emplacement du marché de ce nom, et
les détritus humains furent versés dans les
carrières de Paris. Plus tard la suppression de
tous les cimetières intra muros accrut déme-
surément le contenu des catacombes, de sorte
qu'on évalue aujourd'hui à douze ou quinze
millions les créatures humaines qui sont ve-
nues là confondre leurs ossements.

L'ossuaire n'est qu'une , infiniment petite
portion des carrières de Paris, dont il est sé-
paré actuellement par des murs épais.

Depuis près d'un siècle les travaux conti-
nuent sans cesse dans les carrières, afin d'é-
lever de nouveaux piliers,'des voûtes et des
murs de soutènement pour prévenir tout acci-
dent.

Une centaine de personnes ont pris part
samedi à cette visite.

L'observatoire de Paris en attendant la no-
mination de son directeur a découvert deux
nouveaux astres.

Il fait savoir que deux petites planètes ont
été découvertes dans la nuit du 5 au 6 novem-
bre. La première, découverte par M. Henry
Paul, est de 1 Ie grandeur. La seconde, décou-

verte par M. Henry Prosper, est de 11e, 5
grandeur.

On vient de déterminer les emplacements
sur lesquels doivent être élevées les pierres
commémoratives dont le conseil général du
département de la Seine a voté l'érection sui-
tes champs de bataille des environs de Paris.
Sur les vingt-cinq projets qui avaient été ré-
servés par la commission chargée de faire un
premier choix, cinq ont été adoptés.

Voici, dit \e Journal des Débats, l'emplace-
ment désigné pour chacun d'eux :

Projets de M. Vaudremer à Champigny.—
De M. Bruneau à Chàtillon.— De M. Mellet à
l'Hay.— De M. Deslignières au Bourget.— De
M. Chipier à Buzenval.

Le montant total de la dépense s'élève à
60,000 fr.

On va ouvrir au Louvre une galerie où ont
été réunis beaucoup d'objets ayant autrefois
figuré dans les vitrines de ia galerie d'Apollon
et même du musée des Souverains.

Tous ces objets sont de provenance asiati-
que ou arabe : la Perse, la Chine, le Japon y
sont représentés par des laques, des émaux, des
porcelaines, des jades, des ivoires et des bi-
joux.

Le Musée des sculptures vient de s'enrichir
de deux pilastres en marbre blanc, agrémen-
tés de deux bas-reliefs de Jean Goujon, deux
femmes ailées, représentant des génies funè-
bres.

Ces merveilles de l'art français de l'époque
de la- Renaissance ont été données au Louvre
par M. le comte de Caraman.

Ces deux nouveaux pilastres sont fixés à l'une
des embrasures de fenêtre de la salle de Jean
Goujon.

L'affaire Dubourg a fourni à M. Emile de
Girardin , paraît-il, Je sujet d'un nouveau
drame.

Il a réuni chez lui, dit-on, plusieurs artistes
du Vaudeville, notamment Mms Fargueil, MM.
Abel, Régnier, Gondry et H. Richard pour
leur donner lecture de la pièce.

M. Gérôme, le peintre, qui était parti le 25
octobre pour l'Algérie avec M.,.Boulanger et
deux élèves pour y passer deux bu trois mois,
a été arrêté au début de son voyage par la
dyssenterie en arrivant à Alger. Il est rentré
à Paris hier- soir, à six heures.

On espère que la maladie n'aura pas de gra-
vité.

Parmi les étrangers arrivés hier à Paris,
l'Evénement signale un commissionnaire à
Pondichéry (Inde-Française), du nom de Chec-
kabendalcadermarecar," qui s'est chargé d'ap-
porter ici un .'lac de roupies (125,000 francs)
pour les Alsaciens-Lorrains émigrés.

Le chanoine Doliinger, le vieux-catholi-
que de Munich, est arrivé à Paris.

Il a eu une longue entrevue avec l'ex-père
Hyacinthe.

Le chanoine vient, dit-on, s'entendre avec
l'ancien carme au sujet du mariage des prêtres,
question qu'il .doit porter devant le congrès
des vieùx-catholiques de Cologne, qui doit
avoir lieu le mois prochain.

On lit dans l'Echo du Nord:
La question de Railwag bouts (bateaux

transportant des trains de chemins de. fer) sur
le Pas-de-Calais, marche sans bruit.

M. DupuydeLôme vient de faire remettre
au président de la République un spécimen
en relief de la gare maritime qu'il se pro-
pose d'établir à Calais pour servir au transbor-
dement des trains de chemins de fer sur
le? paquebots chargés de les transporter à
Douvres-.

Les câbles télégraphiques sous-marins aux-
quels on n'avait recouru que par absolue né-
cessité vont bientôt être préférés, même quand
on aie choix, aux. lignes terrestres.

La grande société du Nord pour le service
télégraphique vient d'obtenir du gouverne-
ment français la concession nécessaire pour
déposer un" câble sous-marin d'un point de la
côte de France (probablement Dunkerque) à
un autre, sur la côte ohest du Jutland.

On parie aussi de la pose d'un' câble sous-
marin entre la côte nord de l'Espagne et l'An-
gleterre.

Mercredi, s'ouvrent à Lille, les débats re-
latifs aux marchés de chaussures dont nous
avons parlé dernièrement.

Le Progrès du Nord nous apprend que l'in-
culpé, M. Casper, est un riche négociant de
Londres ; il est prévenu de fraude en matière
de fournitures militaires. Arrêté en janvier
1871 pour avoir livré à l'intendance des sou-
liers contenant du carton, il fut à cette époque
J'objet d'une ordonnance de non-lieu, moti-
vée d'abord sur ce que la fraude était le fait de
fabricants dont il n'avait été que l'intermé-
diaire ; ensuite — détail instructif — sur ce
que le type donné comme modèle contenait
lui-même du carton. De nouveaux chefs de
prévention ayant été relevés contre M. Casper,
l'affaire a été reprise. Elle occupera probable- <
ment deux audiences. Les défenseurs son Mes i
Lachaud et Georges Bourdon. ;

M. Casper s'est constitué volontairement pri- I
sonnier à la maison d'arrêt de Lille dans la i
journée du 6 novembre. Il a été mis ensuite <
en liberté provisoire, moyennant une caution '
de 50,000 fr. <

M. Casper avait intenté lui-même en An- <
gleterre un procès à ses vendeurs. Ce procès 1
fera un des éléments des nouveaux débats. i

Le premier projet qui sera déposé par le i
ïouvernement sur le bureau de l'Assemblée e
lationale, sera un projet de loi tendant au e
lésarmement complet du département de la 1
]orse. 1

Ce projet est soumis à cette heure au con- t
;eil d'Etat -qui en a délibéré déjà durant sa s
lernièrc.séance. s

Il est basé sur les crimes qui se commettent j<
qr Corse depuis quelque temps. La moyenne a

des homicides est de 4 par semaine. Le brigan-
dage est organisé sur une vaste échelle, et il
n'y a pas moins de soixante bandes de 5 à 20
hommes, qui opèrent à cette heure sur toutes
les routes do ce département.

En conséquence, nulle arme ne sera tolérée
à domicile, pas môme une arme de chasse. La
peine prononcée contre tout détenteur d'armes
sera de trois mois à deux ans de prison, de
100 fr. à 1,000 fr. d'amende. Les circonstances
atténuantes ne pourront être admises dans au-
cun cas.

Cette prohibition n'est pas nouvelle en Corse.
Elle a déjà été appliquée de 1853 à 1868, en
vertu de trois lois votées pour une période de
cinq ans chacune.

Le conseil d'Etat, sur le rapport de M. An-
dral, a adopté le projet en question.

On lit dansje Mémorial diplomatique :
« Nos correspondances de Consfantinople

sont d'accord à constater que la retraite de
Midhat-Pacha n'est due à aucune influence
extérieure, et que des mésintelligences per-
sonnelles entre le sultan etjson ministre sont la
seule cause de ce brusque changement.D'après
un bruit très-répandu, le sultan serait sérieu-
sement malade, et il se pourrait qu'à un. mo-
ment donné il y eût à aviser à l'établissement
d'une régence. »

Le président Grant est, depuis 1789, le
septième président des Etats-Unis qui soit ho-
noré d'une, réélection. Les . présidents qui
avaient été élus deux fois jusqu'à présent,
sont : Washington, Jefferson,' Madison, Mon-
roë, Jackson et Lincoln.

On sait que les présidents de la République
américaine ne sont qu'une seule fois réôligi-
bles.

Les baraquements des Allemands

Nous empruntons à Y Indépendance de, l'Est une
[ intéressante description des baraquements occu-

pés par les troupes allemandes dans les départe-
ments encore occupés et construits par les soins

 des autorités françaises.
Espérons qu'à être ainsi pratique, soigneuse et

prévoyante pour l'ennemi, sous l'aiguillon de la
; nécessité, notre administration militaire 'appren-i
i dra à l'être pour notre propre armée.

Les baraquements des troupes allemandes
sont achevés dans presque tous les départe-
ments sur lesquels reflue l'occupation. Ceux

' de Nancy, entre autres, sont complètement
'< terminés. Us contiennent quatorze baraques.

Neuf sont destinées au logement des sol-
dats et sont touutes construites sur le même
plan.

Chacune se divise en neuf chambres, dont la
: première à droite sert de logement et de bu-

reau aux sous-ofliciers. La neuvième est, le
vestiaire de la baraque; chacune d'elles est
éclairée par une fenêtre et deux mansardes ;
elle est blanchie et très-haute d'étage. Elle
contient douze lits rangés sur deux côtés.

! Au milieu, on a installé un fourneau et une
table. Chaque soidat a sa boîte à effets flan-
quée au mur, son petit banc, etc. Une patène
est fixée au-dessus de chaque lit. Les portes

> de ces chambrées donnent dans un large cou-
loir, éclairé par trois lampes, où on a ménagé
des râteliers pour les fusils. A l'extérieur rè-
gne un auvent de deux mètres ; il est séparé
du couloir par un mur de bois rembourré de

' foin. Des boudins de crin végétal assurent la
jointure des portes; à chaque entrée on a eu
som de mettre un décrottoir.

Une baraque sert de magasin au cantonne-
ment.
_>Une autre sert aux cuisines. Deux grandes

 salles où on a placé les fourneaux sont sépa-
rées par la salle de cantine. De petites cham-
bres, servent de logement aux cantiniers,

L'écurie, qui est placée â une extrémité des
baraquements, est très-vaste, très-commode
et bien pavée ; on pourra y loger une cinquan-
taine de chevaux.

Les récalcitrants n'ont pas été oubliés. Une
baraque a été réservée au corps de garde, au-
quel est annexée une grande salle divisée en
une dizaine de petits compartiments peu éclai-
rés et fermés par des portes solides. Ce sont
les cachots.

Enfin, une dernière- est destinée aux offi-
ciers ; elle est construite moitié en briques,
moitié en bois. Les chambres sont grandes et
chauffées par des fourneaux de faïence. On a
tracé tout autour un petit jardin anglais.

Ces quatorze baraques, qui sont très-espa-
cées, sont construites de façon à ménager deux
vastes cours finement sablées, où l'on aper-
çoit de loin en loin quelques pompes de fonte
bronzée montées sur des socles de pierre.

Eu plein Champ-de-Mars , bien aérés et
éclairés, ces baraquements 'offrent des ga-
ranties suffisantes de salubrité et de confor-
table.

Nouvelles d'Espagne.

Nous extrayons d'une lettre adressée de Madrid,
27 octobre, au Journal de Genève les passages sui-
vants qui jettent une vive clarté sur Vimbreglio po-
lique de la péninsule :

Un fait qui a vivement appelé l'attention gé-
nérale à Madrid, c'est que le même jour où il
était décrété d'accusation devant nos cham-
bres radico-rôpublicaines, M. Sagas'a a eu
avec le roi et la reine une entrevue qui a duré
plus de deux heures, et de laquelle l'ex-minis-
tre serait sorti fort satisfait, si l'on en croit les
conservateurs.

Inutile de dire que les zorillistes sont in-
quiets on ne peut plus de cette longue entre-
vue, et cela est fort naturel dans un pays où
un cabinet tombe ou se relève le plus souvent
sans aucun motif constitutionnel. Il ne faut
pas oublier que le roi Amôdée en est à son di-
xième cabinet, ce qui est fort peu rassurant
pour les ministres au pouvoir. S. M. a l'habi-
tude de congédier son cabinet de la façon la
plus démocratique possible: M. Dragônelli,
son ad latus, est chargé de porter au président
un petit billet dans lequel on le prie de don-
ner sa démission et tout est fait.

Puisque j'en suis aux intrigues* l'on parle
beaucoup d'une réconciliation entre la reine
Isabelle et le maréchal Serrano; c'est M. Sa-
lamanca, le fameux banquier,qui aurait servi
d'intermédiaire et même peut-être aussi le
duc de Montpensier. Ces trois personnages se
seraient abouchés dans une partie de chasse
faite aux Lanos, propriété appartenant à M.
Salamanca. L'on se souvient que ce fut dans
de semblables parties de chasse aux monts de
Tolède que M. Prim traita de la candidature
du prince de Hohenzollern d'abord, puis de
celle du roi actuel. — Quant à l'entrevue du
banquier et du maréchal, c'est chose certaine;
pour ce qui regarde le duc de Monlpensier, il
paraît que sa présence a été signalée à Malaga
à bord d'un navire anglais, et comme ceci
coïncidait justement avec la partie de chasse
entre MM. Serrano et Salamanca, on en a tiré
la conclusion que le duc a dû y assister. D'ail-
leurs il est certain qu'entre le parti alphonsis- i
te dont M. Salamanca est un des plus ardents i
soutiens, et M. Serrano, chef militaire des con- <
servateurs révolutionnaires, il va s'opérant de f
jour en jour un rapprochement plus visible,
aux dépens bien entendu de la nouvelle à\l j ]

nastie et au bénéfice du duc de Montpensier
appelé à devenir régent pendant la miuoriié
du prince Alphonse.

Les nouvelles d'Andalousie sont fort mau-
vaises.

A Cadix l'on a eu à craindre un moment que
les ouvriers de l'arsenal de la Carraca ne sui-
vissent l'exemple de ceux du Ferrol, et tou-
jours pour le même motif, à savoir, l'absence
de paie.

A Malaga les magasins sont restés fermés
pendant deux jours, par crainte d'une émeute.

A Xérès, à Sôviile, enfin dans tous les
grands centres, l'Internationale et le socia-
lisme font de rapides progrès. Us ne sont pas
moindres dans la campagne, aussi la propriété
y est peu en sûreté. A cela il faut ajouter ia
croisade contre la conscription qui agite par-
tout les esprits et a déjà donné naissance à des
bandes de réfractaires qui, sous le nom de ré-
publicains ou de carlistes augmentent les dan-
gers de la situation.

La crainte de mouvements insurrectionnels
dans les grands centres' oblige à y concentrer
la troupe et la gendarmerie, et cette mesure
a pour conséquence première de laisser le
champ libre soit aux bandes d'insurgés soit
aux troupes de bandits qui ne manquent pas
une si belle occasion de pêcher en eau trouble.
Aussi ces jours derniers une bande d'hommes
armés a-t-elle arrêté le convoi du sud près

. d'Almansa. Les -employés ont été renfermés
dans le fourgon de derrière, et messieurs les
voleurs sans faire de mal à personne, à la vé-
rité, ont pris tout ce qui était à leur conve-
nance.

Quelquefois ces messieurs ont des idées
vraiment admirables (à leur point de vue s'en-
tend). Ainsi, ces jours-ci, ils ont attendu que
M. le percepteur eût opéré le recouvrement
de la contribution, puis ils se sont présentés
sans façon chez M. le maire, où logeait le pau-
vre percepteur, et* ils les ont obligés à leur
remettre le montant de la contribution 225
mille réaux !
• Je-ne vous entretiendrai de nos cortès et du
sénat que pour dire que nos ministres les
traitent assez cavalièrement, car c'est à peine
s'ils -daignent y aparaître. De leur côté, MM.
les députés passent les trois quarts d'une
séance à converser à l'amiable dans les cou-
loirs, de sorte que les orateurs prêchent com-
me Jean dans le désert. Ce sans-façon est
arrivé à un degré qui a excité plusieurs
fois la réprobation des tribunes et de la presse.

Le sénat continue de discuter la réponse au
discours de la couronne, taudis que les cortès
examinent le projet de loi relatif à l'appel sous
les armes de 40 mille jeunes gens.

De leur côté, les républicains multiplient
aux quatre coins de la péninsule les manifes-
tations plus ou moins pacifiques contre ladite
conscription.

Les carlistes pourleurpartne laissent point
échapper une aussi belle occasion pour aug-
menter leurs partisans; aussi tous les réfrac-
taires sont-ils bien accueillis et les bandes de
don Carlos vont-elles se multipliant dé l'aveu
des feuilles officieuses.

Il est vrai que par contre, on les massacre
par milliers, mais ceci n'avance guère le terme
de la guerre, puisque les bandes exterminées
avec leurs chefs dans la Gazette, réapparais-
sent sur les derrières de leurs vainqueurs, qui
se voient obligés à recommencer ce travail des
Danaïdea.

Voici plusieurs jours qu'il règne un froid
très-vif; toutes les montagnes et les hauts
plateaux dé la Vieille Cas-tille sont couverts de
neiges; l'on s'attend à un hiver des plus
rigoureux. Bien des gens comptent sur le gé-
néral Hiver pour en finir avec le carlisme. De
quelque coté que vienne la paix, elle sera tou-
jours bien reçue.

La catastrophe de Mambourg.

Un épouvantable accident s'est produit dans
une des fosses des charbonnages de Mambourg.

Il était environ sept heures du soir ; la pre-
mière, couplée d'ouvriers se préparait à des-
cendre au fond du puits n°4. Vingt et cm bouil-
leurs prennent place dans les cages, le signal
est donné et la descente commence. La cage
était à peine arrivée à dix mètres du jour
qu'un sinistre craquement se fit entendre : les
quatre chaînes par lesquelles la cage est reliée
au câble venaient de se rompre en même
temps !

La cage contenant les vingt et une victimes
fut précipitée au fond; elle brisa le plancher
et plongea dans le bougnou, qui contient en ce
moment plus de 50 mètres d'eau.

Par un hasard heureux, deux ouvriers ont
échappé à la mort. Voici comment : un houil-
leuret son fils devaient descendre avec la mô-
me couplée; le fils avait déjà prisplace dans la
cage lorsque son père lui dit : '

" Viens , nous irons prendre une goutte,
nous descendrons aussi bien à l'autre couplée. «

L'enfant sortit et il doit à cette circonstance
de ne pas être au nombre des victimes. Cinq
minutes plus tard l'accident arrivait.

On lit dans le Journal de Charleroi:
« On ne s'occupait hier que du terrible ac-

cident du charbonnage de Mambourg qui est
l'objet de commentaires divers plus ou moins
hasardés, et dont nous ne pouvons nous faire
l'écho. Ce qui paraît le plus étonner Je public,
c'est que les quatre chaînettes se soient rom-
pues en même temps et que le parachute n'ait
pas fonctionné. Les chaînettes, qui sont très-
grosses et très-fortes, ne portent aucune trace
d'usure ; la cassure est nette. Le parachute a
fonctionné, mais trop tard, au fond de la bure,
en touchant le plancher du bougnou.

« Ou frissonne quand on pense à ces vingt
malheureux enfermés dans une cage, faisant
une chute de cinq cents mètres. Ils ont dû
avoir la perception et de l'accident et dé
leur mort certaine; ils ont eu le temps de
songer qu'ils allaient se briser au fond de la
fosse !

La chute a duréàpeu près vingt secondes...
» La cage a parcouru les cinq cents mètres

du puits avec une rapidité vertigineuse. Elle
s'est brisée d'abord, et avec elle ceux qu'elle
portait, sur le planche,!- du bouqnou, et a
plongé ensuite dans cinquante mètres d'eau !

« Dans quel état va-t-on retrouver les mal-
heureuses victimes? Des débris informes, ha-
chés, écrasés, moulus et impossibles à recon-
naître?

" Hier, dans l'après-midi, des groupes d'ou-
vriers, silencieux et mornes, erraient près du
charbonnage; on voyait, collées contre les
grilles, des femmes 'en pleurs. L'une d'elles
appelle le portier et lui adresse une question.

« — Ecoutez-moi bien, lui répondit-il, ils
ne sont pas encore remontés. Aussitôt qu'il
les aura retrouvés, je vous le dirai. Allez vous
reposer un peu, if faut vous conserver pour
vos enfants. «

" Celle femme a un mari au nombre des
victimes ; elle reste avec quatre enfants i

» Elle éclate en sanglots :
« Je veux qu'on me le donne quand il sera

remonté, criait-elle. J'aime mieux l'avoir à ma
maison et le faire enterrer moi-môme, plutôt
que de le laisser jeter dans le trou aux chiens!

< A ces mots, toute l'assistance fondit en
larmes. Heureusement, une voisine parvint à '
emmener la pauvre femme dont le vœu ne
pourra peut-être pas se réaliser. Pourra-t-
ello reconnaître son mari parmi les débris in-
formes que l'on retirerai C'est peu probable, i

« L'intérieur du charbonnage est occupé I
par la police et la gendarmerie ; les ingénieurs >

 des mines y sont pour ainsi dire à demeure.
ï ; Une enquête sérieuse est commencée. Jus- .

qu'à présent, on ne s'explique toujours pas
 l'accident, ou ne s'est arrêté à aucune hypo- :

thèse.
i " Le bruit court qu'il existe, un règlement :
 de l'exploitation des mines qui : interdit de n
- descendre plus de sept ouvriers à la fois dans
s une cage. C'est une erreur, il n'y a pas de rè-

glement à cet égard. »
5 i

] Importante découverte archéo-

5 logique.

' Nous avons parlé déjà à nos lecteurs des fouilles
t que fait en ce moment sur le sol où fut Troie un
- archéologue allemand, M. Schliemann.et des im-
5 portantes découvertes auxquelles il est arrivé.

Voici ce que dit à ce sujet le Français :

Admirateur passionné d'Homère, dont, au
temps de son enfance, les récits de son père,

l pauvre petit marchand du Mecklembourg, lui
, avaient, pour la première fois, révélé les hô-
, ros, M. Schliemann, sa fortune faite, a résolu
. de se consacrer tout entier à l'étude des ques-
, tions archéologiques qui se rapportent à l'I-
' liade et à l'Odyssée.

Déjà, il y a quelques années, il publiait en
double édition, l'une allemande, l'autre fran-
çaise, sous ce titre : Ithaque, le Péloponèse et

' Troie, le résultat de ses premières recherches.
Ensuite il obtenait du gouvernement turc
l'autorisation d'entreprendre à ses frais, et
sans aucune subvention, des fouilles sur l'em-
placement où il supposait que Troie s'élevait
jadis, à condition que la moitié des trouvailles

[ appartiendrait au musée de Constantinople.
i Muni de son fi r m an, M. Schliemann, le 11
, octobre de l'année dernière, faisait commen-
' cer les travaux et ouvrir une énorme tranchée
' dans une éminence de la plaine troyenne,
• appelée Hisarlik (c'est-à-dire en turc"" cita-

delle, acropole •>) qu'il conjecturait, d'après,
divers indices, avoir été Pergame, l'antique

, citadelle de Priam. I! était résolu, coûte que
' coûte, de faire creuser jusqu'au sol primitif.

Pendant près d'un an, les travaux se sont
; poursuivis, plus ou moins interrompus ouJ contrariés par des difficultés de toute sorte.
" Enfin, au mois de septembre de cette année,
j il paraît qu'on a mis à nu le sol primitif. On a
, trouvé, lisons-nous dans un journal allemand,5 à une profondeur de 14 mètres, les ruines
' d'une maison portant des traces d'incendie,
, et, dans cette maison le squelette complet
' d'une femme avec ses parures d'or. Sur le sol
' primitif, on a aussi trouvé les ossements d'un
. enfant..

Ces découvertes, sur lesquelles nous atten-
\ dons des détails plus précis, semblent confir-
-' mer d'une manière éclatante les conjectures
, de M. Schliemann. Il aurait bien véritable-

ment rendu à la lumière les vestiges de la ci-
tadelle de ces « Dardaniens de Troie -, dont

l parlait une inscription hiéroglyphique de Ram-J
 ses H, quinze siècles avant notre ère, et que

la poésie d'Homère a rendus immortels.
% On attache beaucoup d'importance à des
X terres cuites que M. Schliemann a trouvées
" par milliers, dit-on, dans ses fouilles, et qui
' présentent des symboles appartenant à une
j époque préhistorique. Jusqu'à présent, paraît-
, il, aucun musée au monde ne possédait de5
 terres cuites de ce genre, si ce n'est le musée

j de Parme, où s'en trouvent deux spécimens.
Nous nous proposons, quand nous aurons

' des renseignements plus complets, de revenir
^ sur ces découvertes.

BUREAUX DU JOURNAL DK LTON

SOUSCRIPTION
EN FAVEUR DES

' Ê1IGMITS ÂLSâCSEiS & L0BBÂIMS
; DIX-SEPTIÈME LISTE

 MM. Sallesjeuneet (lie 100 »
l Reçu de M. Vautier , peur le
> compte de la Société d'assis-

tance mutuelle lyonnaise. 1.000 »
Broche, Robin et die, banquiers, 1.000 »

MM. Matossi-Gollemberget Cie, 50 f.1
 — Fleury-Bil!ot,'5 fr.— Pieron, 5 fr.—
': Ourat, 5 fr. — Dupont, 5 fr. — Bau-

douin-, 5 fr.— De G-allerand, 5 fr.—San-
; drier, 5 fr. — Dlot et Cie, 20 fr, — Eu-
• . gène Jouve, 5 fr.— A. Monniart, 5 fr.
, —Alphonse Blache, 5 fr.— Brun aîné,

10 fr.— Freval, 5 fr.— De Blanza, 5 f.
. -- Castelmier, 10 fr.— Belingard, 20 f.
' — Valansot, 5 fr. — X., 5 fr. - Bufè-

tre, 10 fr. — Rubsamen, 20 fr. — Bou-
• teillier, 10 fr. — Mont-lier, 1.0 fr. — J.
' G-., 5 fr. — A. Thevenet, 10 fr. — A.

Perret, 10 fr. — G. Lara y, 5 fr. — A.
Malmazet.ûfr.— G. Eymard, 10 fr. — j
F. Reymond, 10 fr.— L. Fornier, 5 fr. ,
— Emile Eymard, 5 fr.—Michaud, 5 f. ,
— A. Maître. 10 fr. — Teillard, 20 fr.
— L. Blanc, 5 fr.— G. Biguet, 10 fr—
M. Mathieu, 5 fr.—E. L., 5 fr.— N.X.,
.5 fr.— H. Lape.yre, 2 fr. — Roche, 5 f.
— Chavent, 5 fr. — Martin, 10 fr. — (
Pierre Balzét, 5 fr. — Ad. Bruyas, 2 fr. <
— J. Mouly, 10 fr. — Produit de jeu, ' A
15 fr.— Partie de mistron, 5 fr.«- Total 419 »

Total.... 2.519 » \
Montant des précédentes listes.. 22.480 60

Total à ce jour 24 .999 60 '

y i

)
Û

CHRONIQUE i
Enfin, le conseil a statué!... • F
Quelques protestations que doive soulever l

la décision d'hier soir, elle est encore préfé- l
rable au statu quo de ces derniers temps. n

Par délibération motivée, le conseil exoli- P
que au préfet qu'il refuse de s'associer à la n
« violation de la loi » qui a été commise par c
M. Pascal, et qu'il a pris ta détermination do p
ne se mêler en rien aux affaires des congrésa- d
mstes. ° to n

En conséquence, les premières délibéra- P
tious sont maintenues dans leur intégra- P,
Me. J 1

Pourtant ïe conseil laisse entrevoir que, q.
dans le cas où son pourvoi au conseil d'Etat t!
serait rejeté, il se soumettrait de moins mau-
vaise grâce, et prendrait, si besoin était, une la
nouvelle décision.

En attendant, voilà qui est franc, et nous te
savons désormais sur quel pied nous mar- *T
chons. di

La parole est à M. le préfet ! ta
. gi

. """ r - a^
La question des médailles de l'Exposition

est venue ensuite. eff
11 a été résolu qu'en principe la ville en fe- ni

rait trapper à ses frais un certain nombre oui te
sera ultérieurement fixé. q L

M._ le maire a été chargé de notifier au jour-
ci hui, à la séance de la distribution des ré- hs
compenses, la décision du conseil.

NouvoBe. déception pour l'exposition ! Gt

nii^i i"? 'ues - pas venu Présider la cérémo- J m .
nie de distribution des prix. | m

G est M. le préfet qui préside ! j ]/e<

— , ., . ...

La cérémonie dëlalS^p; ^
penses a commencé à onze h«, » d -s «ëa£

MM. Cantonnet, Barodet SffiW**?
nent successivement la parole °neau PreQ

M. Baboneau, président du onr.^,
i nation, est nommé chevalieÏÏf d'^

| d honneur; M. Duseigneur,o£eJ.
laLé

^

Nous ne pouvons résister au ni,; •
galer nos lecteurs d'un déhciel^ré
coupé dans le journal l'Ordre oïl *aiWk
des Bonaparte, et dans lequel ',„, *, e offî'ït
la bonne foi ordinaire à ce parti 0l)r'aitr

L'Exposition de Lyon est arrivée » .
Nous pouvons donc aujourd'hui « 0Qteritt
craindre d en compromettre le S1'1P„- s avf,jr
que cette entreprise, conçue sous )S- C°ns,i»<
époque de repos et de prospérité f P"'e; à on
quelle pouvait avoir dans une sit„', t'L ls toi
la nôtre. situation telle

 q
,'

Les derniers jours de cette exhiluu
marques par de nombreuses sfrnilJ, n 0,« él
extra-judiciaires F> et ia distribution^!* 8^
penses est menacée de manquer comnU, tm"
solennité. Fixée d'abord au 27 OM,,I emei,t(
3 novembre plus tard au 7, et enfin au in ̂  a
me mois elle- ne sera présidée ni par\ ïï S*
ni par M. Gainbetta, ni par M T «; Ihl»
M. Tei^serenc de Bort, dont W noms W i»
cessivement prononcés. uul eie g,,,

Ce sera un simple directeur du rhiw ..
l'agriculture et du cornmeree, qui ira <£' ' (

milieu des autorités lyonnaises et à nui M r>01r "'
pourra dire : ' ™- -"^rod

Nous n'avons, il est vrai, ni Lambert, ni Mol"

Ainsi donc, voilà où en sonts arrivé I
hommes qui, a une certaine époeme i
pour avoir de l'esprit et du talent p !

L'Exposition ne réussit pas, c'est la faute t
a République, M. Rouher, est enrhumé rt

la faute de la République. ' cc

Nous ne désespérons pas de voir ce TWI
déclarer un de ces jours que Frœschvvi i
lorbach, Metz et Sedan c'est encore la fantP,
la République.. u

On parle de plus en plus de présenter 'i
nouvelle session de la Chambre, un projet
loi d'un intérêt spécial pour les Lyonnais
gue nous serions fort heureux, quant à non
de voir adopter.

Ce projet supprime les conseils d'arrondi
sèment comme rouages inutiles el crée- poi
les remplacer, des conseils cantonaux qui Si
ront composés des maires de chaque con
mune, ou de délégués élus par les conseilsm'i
nicipaux.

On rirait un peu moins à Lyon, il est VR
s'il n'y avait plus de conseil d'ârrondisemen
mais les affaires en iraient beaucoup mieux.

La Décentralisation revient sur le proj
d'emprunt de Ja ville de Lyon, emprunt auqu
le nom de M. Anspach serait mêlé.

Une personne qui accompagnait le bour<
mesfre aurait annoncé à l'un des amis qu'ei
compte à Lyon et qui a pris une part actb
aux travaux d'organisation intérieure t
l'Exposition, qu'elle reviendrait bientôt i
pour apporter les conditions de l'emprunt (
question.

Est-ce assez clair ? ajoute notre conta
Veut-on d'autres explications?

Mais, oui : à parler franchement, nous i
serions pas fâchés d'avoir d'autres explication

La société de secours mutuels d'AIsao
Lorraine poursuit avec activité son organisa
lion. Elle pourra tenir, dès dimanche pn
chain, sa première assemblée générale à se
local, rue Moncey, 101, qu'un de ses membn
a mis généreusement à la disposition de si
compatriotes. Le comité d'initiative a dû s'ot
cuper de faire la répartition dos sociétaires r,;
arrondissements, de fixer le service médirai
pharmaceutique, défaire imprimer les livre
pour les sociétaires, ainsi que ceux desmen
bres associés. On pourra, dès la première!'a
semblée générale, procéder à l'électif d
syndics et à la distribution des livret*,'.

Nous trouvons dans le Bulletin administra
tifdu ministère de l'instructmn publique i
décret du président de la République autoi
sant le conseil générai du département c
Rhône à fonder, dans le Ivcée de Lyon, s
bourses d'internes et six bourses1 d'externe

Un nouveau. congé d'inactivité, pendantJ'anm
scolaire 1872-7.1, est accordé, sur sa demande,
M. Taulier, professeur de quatrième (2e class
au îjscée de Lyon.

M. Lesans, professeur de cinquième (t re class
au lycée de Lyon, est délégué dans la classe i
quatrième audit lycée, pendant la durée du con
accordé à M. Taulier.

Liégard. professeur de quatrième (i™ ctasss);
lycée do Besançon, estchargé, à titre de suppléai
des fonctions ie professeur de cinquième (môm
classe) au lycée de Lyon, ea remplacement de J
Lesans.

De toutes les tragédies de Racine,?,hèà
est la plus essentiellement dramatique, '
celle dont l'effet scénique impressionne le ph
vivement le spectateur.

De l'avis des plus autorisés, celte œuvre d
grand poète est, àpre&Athalie, la plus parfail
et la plus complète.

Au dire de Racine lui-môme, c'est celle o
la vertu est mise à jour de la façon la p>>
éclatante; la seule pensée du crime y est re
gardée avec autant d'horreur que lecnm
même ; les passions n'y sont présentées au
yeux que pour montrer tout le désordre m
elles sont cause, et le vice y est peint parjou
avec des couleurs qui en font connaître et p
la difformité. C'est là proprement le but.a»
tout homme qui travaille pour le public doit^
proposer, et c'est ce que les premiers p°ète
tragiques avaient en vue sur toute chose.Lcu
théâtre était une école où la vertu n'était F
moins bien enseignée que dans les écoles «t
philosophes. Aussi Aristofe a bien voulu «o"
ner des règles du poème dramatique-, e«o»
craie, le plus sage des philosophes, ne de*»
gnait pas de mettre la main aux ti-agéu^
d'Euripide. Il serait à souhaiter que nos or*
mes modernes fussent aussi solides et̂ u!;,
pleins d'utiles instructions que ceux ne ( j
poètes. Ce serait peut-être un moyen de,e^;
l'âme, et de raviver les sentiments du w*f
qui font si souvent défaut dans notre ge»3"
tion blasée. , J,

Mais nous voilà bien loin de M"* Açar et
la superbe représentation d'hier. _ (

Phèdre est le rôle qui s'adapte, je mieu*^
tempérament de la tragédieni>e; ce U'P-" r

nUgulier semble moulé sur elfe,- et, sans
doute, si Racine eût vécu deux siècles y*.-.
tard, il eût donné, >. défaut de Racael, ̂
grande création à la vaillante artiste que 1

avons apokiidie îu'er. . 0
Les coIWrviies et les rappels n ont P«s

défaut ; la soirée, moins longue q"e li
 iâ.

Bière, a moins fatigué l'atteution du spe
teur, et l'impression finale a été bien mei-'
que celle ù'Andromaque. . , A je:

Quant à la recette, elle est arrivée *
hauteur* encore ignorées.

Nous recevons plusieurs lettres ri'25:
et habitués du théâtre, demandant, coi- ^
ment à l'idée que nous avons-éwiseja»»^
quatrième début pour M"0 Crouzat, coàu
légère de grand-opéra. var cée

Les motifs allégués sont : l'époque
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-—" TTÀ-ifrile et le nombre infime des
de ,a saison S rSartauverdiet.
spectateurs ay^nipn F

 de dfoU ceUe de_

char5'i„t... te 18 novembre, e! la seconde le
comincntLia
m^T /^conseiller Martin qui présidera.
TI v a déjà 38 affaires inscrites ; 29 seront ju-,
liscontradictoirementet 9 par.contumace.
T es Dlu* importantes sont:

fl ire Vtilliard, Perret, Nuée.- Assassinat.
fffa reMar'inot.—Parricide.
yffaire Guillot. —Contrefaçon de billets de

baSux' affaires de meurtre.- Corand et Ra-

qU^nt affaires d'attentats à la pudeur ; il y en
a deux dans lesquelles l'accuse est le beau-
nère de la victime. _ . .

M Ponet est poursuivi, sur la plainte de M.
P-nidarel pour diffamation envers un déposi-
taire de l'autorité publique pour des faits rela-
tif à sa fonction. Cette affaire est fixée au ven-
dredi 29 décembre.

L'asr'-ession dont M. Favier a été victime,
»ue Saint-Joseph, doit avoir son dénouement
au tribunal de simple police.

MM. M... et Favier y comparaîtront au pre-
mier jour.

Hier, la rue Saint-Pierre a été le théâtre
d'un bien douloureux accident dont la victime
est un des principaux officiers d'état-major de
notre ville.

Le généra! de Ulberck, commandant une
brigade de Sathonay, passait vers trois heures
dans cette rue, conduisant lui-même sa calè-
clie, quand une voiture venant en sens inverse
heurta celle du général.

La violence du choc lança sur le pavé M. de
Ulberck, qui fut très-grièvement blessé.

On dut le transportor à l'hôpital mili-
taire.

Le Crédit lyonnais va fonder une succursale
à Saint-Etienne.

On assure que M. C. Desjoyaux, maire de
cette viile, est nommé à la direction de cet
établissement financier.

On annonce pour les nuits du 12 au 13 no-
vembre, du 13 au 14, du 14 au 15, le passage ;
de nombreuses étoiles filantes. . '

 r__ '
i

La chambre des requêtes de la cour de cas-
sation a admis le pourvoi formé par la ville de
Roanne contre un arrêt de la cour de Lyonqui
avait accordé une indemnité à»M. Chareossay, I '
secrétaire congédié de la mairie de Roanne. '

La question eu litige est de savoir si, lors- ,
iqtfun louage de services a été contracté sans
limitation de durée, le maître qui congédie '
sou employé est tenu de lui payer une indem-
nité.

 !

Spécialement, si une ville qui, par raison .
d'économie, supprime l'emploi de secrétaire
de la mairie pour le réunir à un autre emploi i
qu'elle conserve, est tenue d'indemniser le se-
crétaire congédié. j

Par suite de l'admission du pourvoi par la '
tliambre des requôœs, la chambre civ le aura r

si juger souverainement la question. N

ï>ar arrêté préfectoral du 9 novembre cou- i
raiit, le nommé Bizet, cocher de ia voiture s
n» 9t'. a été mis à pied pendant huit jours l
pour avoir grossièrement insulté un voya-
geur. _________ c

Puisque le* fanfares militaires sont rétablies
en principe dans les régiments de cavalerie, il
ne sera pas sans ùîtèrêt pour le lecteur de con-

 r
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naître l'historique des musiques militaires. g
Tous les peuples anciens possédaient la

leur. r.
L'air de Castor excitait les partis au combat, n

«t les Romains triomphants envahissaient les P
villes conquises au sou de iabuccine et de la ci
ïrompette. . ,

Aux premiers siècles de notre ère, les mâles
accents des bardes éclataient sur les champs ^
de bataille et cette symphonie héroïque péné-
trait l'âme du soldat, q

Au moyen âge, les instruments dont l'usage
s'était insensiblement perdu dans les armées, 2
aidaient encore les soldats à supporter les fafi- 1(

ignés de la guerre. p
Les ménestrels suivaient les troupes au „

cou? bat. g
Joinville, dans son Histoire de saint Louis, i

parle du bruit assourdissant que faisaient, dans C
le camp des infidèles, les cors sarrasinois, les 2
tambours et les naca'ires, et, quand les croi- &
ses revinrent de Palestine, la musique d'Oc- l

•cident s'enrichit de plusieurs instruments nou- 7
'veaux. ?

Le rebec et le psaljtérion empruntés aux g
Orientaux ont, peut-être, improvisé des vic-
toire^.

N'est-ce pas au son de vingt-quatre vio-
lons qut. le grand Condé ouvrit avec le ré-
giment de Champagne, les travaux de tran-
chée au siégfe deLôrida.

On connaît /es titues, tibies, fifres, clairons
M arigots du seizième siècle. s:

Au commencement du dix-huitième siècle c
Chv.que arme avait sa musique particulière. c

Lne ordonnance du 19 avril 1766 créa une P
rausique dans chaque régiment. Mais ie grand
développement de la musique militaire en h
France date de 1792, une époque qu'on in- n

ï'oque souvent quand il s'agit d'enthousiasme.
«<i chantai* alors la Marseillaise, mais on se p

ri»ut aussi à l'ennemi. On marchait en dés- d
Mure; sans souliers, la pièce au genou, mais
011 prenait des redoutes au son de la musique, e
i ™uapan^,dès le commencement du Cousu- b
|at > nt supprimer les musiques de la cavalerie; N

,est vrai que les chevaux que l'on y cm- \>
iioyait, pouvaient monter quatre régiments, "
v^:a-(lire à peu-^rôs trois mille hommes, et

 n

L„ " Quelque chos e dans un temps où hom- n
mes et chevaux s'usinent vite.

M Restauration rétablit les musiques mili- d
^irp» en 1827.

.. virante ans plu? tard, p.our des considéra- d
6ént (|Uî délivaient évidemment d'un plan h
ïtUrli ' ""nistre de >'a guerre, après avoir *
çj,a^p

les musiques aux quatre régiments de £
à_fre!fUrs d Afrique, su rprima aussi celles des F
||ea,s^ rP3 do cavalerie,, qu'ua récent décret c

 > a

«taies n„
e

'
%ti

'-a - or" a" YAlmanaeh des jeunes mères \ J
'''nW?'/'?''5' Publiô Par 'a société protectrice de
feit^'v • on ' une Petite historiette tout' à e
ÎHraif-if1 aujourd'hui, et qui owive flu'on ne n

ji d

fisgn_^_ le n°uveau-né court le plus grand à
'Won îv. Se refl'oidir mortellement, c'est lors- °
tances ™mene en nourrice à de grandes dis- I '

J^'^J^emps rigoureux* \
v
,

îernelîe |D
es

,Cll'constances ' ia prévovance ma- ' d
dV'treiT,;!,? Isactlvenesaui'aittrop redouter |
'•"euilie v,i , dér;il! t.Et ne pensez pas nue je I
8h >airp-H_.prémunir contre un danper ima- '
*en W .,- ,r(¥ "mettables, de iropfréquents r
lité • ' ° temo'gnent de si douloureuse réa- c

ion! o,'.' ^__ T? n'est Pas Dès-ancien et qui jUb
 est Cv.^flu dans tous s.s détails.

_

3s Le 21 janvier 1870, en plein hiver, une
nourrice de la Haute-Savoie parlait de Lyon,

i- , en wagon de 3e classe, pour regagner 'son
; pays. Elle emportait sur ses bras un enfant
j simplement emmaiilotté, bien portant et plein
i de vigueur, né le 16 du même mois, qu'elle

n était venue prendre elle-même dans une hon-
'e nête famille d'ouvriers.
e A son arrivée à Alby, le 22, le petit Lyonnais

était mort.
'• Appelé ah toute hâte dans l'auberge même
h où la nourrice venait de descendre, un de nos
'• médecins inspecteurs, le docteur Dagand ne

put que constater, en face du petit cadavre,
t; l'inutilité des secours de l'art.

Mais, en homme qui connaît son devoir, il
e songeaà s'enquérir si les conditions de vêture

et d'abri avaient été suffisantes pour permet-
" tre au nouveau-né de supporter le voyage par

une température de quatre degrés au-dessous
Q de zéro, par une bise glaciale, dans un wagon
: non chauffé et, depuis la gare, dans une voi-

• ture non fermée.
L'enquête consciencieusement faite sur tout

" ces points a été négative ; et il a paru démon-
tré à notre confrère, en l'absence de toute au-

" tre capable d'expliquer la mort, que le nou-
veau-né était mort de froid !!!

Mort de froid, mon Dieu ! quand il était si
facile de prévoir le danger et de le prévenir !

I Quels regrets éternels pour ceux qui ont man-
qué de prévoyance ! quelle honte pour une
telle ignorance de leurs devoirs !

On sait prendre des précautions infinies,
contre la gelée qui menace une jeune tige ou

> une plante rare ; et l'on ne sait pas s'ingénier
5 à défendre, des mortelles atteintes de. l'hiver,
( la plus parfaite, la plus belle et en même temps

la plus délicate, la plus tendre, la plus frileuse
, des plantes de la création.
5 Non, l'emmaillottement ne suffit pas pour
' assurer au nouveau-né, durant un long trajet
, en chemin de fer ou eu voiture et pendant la

mauvaise saison, la quantité de chaleur dont
, il a besoin.

Un léger berceau ou un large oreiller de
plumes ou une ample couverture de laine pliée
en double, voilà le complément obligé de sa
toilette de voyage; et il n'est aucun de ces
objets de minime valeur qui ne soit à la pqr-

! tée de toutes les familles et qui ne constitue
pour l'enfant une couchette plus moelle'ue et

1 plus douce, plus chaude et plus appropriée
à ses besoins, que les bras ou les genoux une
nourrice souvent elle-même transie de froid.

Le berceau, convenablement garni et recou-
vert d'un léger tissu, aurait nos préférences,
parce qu'il permet de placer tout près du corps
de l'enfant des bouteilles d'eau chaude facile-
ment renouvelables" dans les. principales ga-
res. D. FoNranisT.

On s'occupe activement de l'installation du
i camp deBalan qui change ce nom contre celui
j de camp de Valbonne.

Le capitaine du génie Quinivet, officier de
la Légion d'honneur depuis le siège de Belfort,
où il était employé sous les ordres du colonel
Denfert, est chargé de l'organisation et du ba-
raquement du camp.

Deux millions environ seront dépensés pour
la construction des baraques, qui seront en
pisé.

Une compagnie du génie, composée de cinq
officiers et de 100 à 120 hommes, y est instal-
lée depuis le mardi 29 octobre ; provisoire-
ment, et pour loger la compagnie du génie,
vingt baraques en bois ont été amenées du
camp de Sathonay.

Depuis que le camp de Valbonne est décidé,
il se fait un mouvement inaccoutumé de tran-
sactions de toutes sortes à Dagneux, près
Montluel.

J On dit qu'on pourra y installer une division
d'infanterie au printemps prochain.

L'état médical régnant, n'a pas changé , l'élé-
ment catarrhal continue à en être la caractéristi-
que. Les localisations morbides persistent à se
faire, surtout sur la poitrine.

Les bronchites augmentent de fréquence, mais
non de gravilé , Les phthisiques et les emphysé-
mateux en souffrent d'une manière générale. Les
pneumonies paraissent moins nombreuses. Quel-
ques rares pleurésies.

Les diarrhées et les dyssenteries disparaissent
de plus en plus.

Encore quelques fièvres typhoïdes; les fièvres
éruptives persistent dans leur rareté.

Quelques érysipèles de la face et encore quel-
ques rhumatismes articulaires aigus.

Le bulletin des causes de décès peur Lyon, du
21 au 3 novembre 1872 (deux semaines), donne 
les résultats suivants :

Variole, 1 ; — Scarlatine, 0; — Rougeole, 0; — .
Fièvres continues, ,ll(typhoïde, 9 ; muqueuse, 1; ]
catarrhale, 1 ;) — Lrysipèle, i ; — Bronchite ai-
guë, 2; — Pneumonie, 17-, — Pleurésie, 3; — -
Dyssenterie, 8 ; — Diarrhée et entérite, 11 ; —
Choléra et cholérine, 1 ; — Angine couenneuse, 1
2; — Croup, 3; — Affections puerpérales, 1; — i
Affections cérébrales, 42; — Maladies du cœur, ,
19; — Phthisie, 52; — Catarrhe pulmonaire, 22;
— Autres maladies aiguës, 27 ; — Autres mala- -
dies chroniques, 42; — Affections chirurgicales, i
18 ; — Causes accidentelles, 6 ; —Total : 289. — ]
Mo'-t-nés, 24. (Lyon médical.)

 (

 Palais de l'Exposition universelle et 1
internationale de Lyon. ;

SALLE DBS CO.NFÉHENCES (GALERIE N° 5)

Ouverture le 12 novembre 1872 d'une expo- j
sition générale et internationale pour les !
chiens, chats, volailles et tout ce qui-se ratta- 1
che à l'art cynégétique ; concours spéciaux (

pour les chiens ratiers.
Ouverture.. — Grand concours de trompes et de '

fanfares de chasse accompagnées d'orphéons et de 1
musiques. ]

MM. les sonneurs du dépàftërfl-nt sont priés de
prêter leur concours à cette fête cynégétique.

Steeple-chase handicap ratier, auquel pren- !

dront oart les champions de l'antique Albion. I
M. Hersé du Lorin, directeur et introducteur

en France de ce gen.e d'expositions, qui ont pour
but essentiel l'amélioration dfî- races, demande à -,
MM. les éleveurs, chasseurs et amateurs de la '
bonne ville de Lyon et des départements, leur (
bienveillant appui' dans ectte œuvre d'encourager
ment. (

La clôture de ladite exposition aura lieu I. 20 .
novembre, sa_f prolongation. '

La galerie sera ouverte de 10 h. du matin à 5 h. ï
du soir. j

L«s personnes qui désirant .eyposer doivent s'a-
drswer à M. Hervé du Lorin jusq-.-i'au 12 npyem-
bre. Aueun<» admission n'aura lieu après cette
^.ate. — Un pro»p«cUirs détaillé, des conditions j
d'admission et de« clauses de l'exposition se» a ,
adressé à quiconque en fera la demande à M. J

Hervé du Lorin, bôtel de Bellecour, place Belle- (
cour. ;

NOTA. — Cette exposition, bijia qu'e'lri se fasse
au palais de l'exposition universelle de Cy«l, ,
n'est que le fait de l'initiative personnelle de M. '
Hervé du Lorin, , <

Prix d'entrée : i ït. par pro'sonne. Les lycées (
et pensions ainsi que le* njij.itaii.ei gg/pjfteront ,
moitié droit. j

Les jours de concours de chiens ratiers le prix I
d'entrée dans l'arène sera de 2 fr. 50, indépen-
damment du prix d'entrée dans l'exposition ca-

nin*. ;
Réeai„ jn,..c« ...insistant en : Objets d'art divers;

I primes en espèce-»; m«dajljes d'or; médai.les de
j vermeil; médaifes d'argent; méù$i!;cs dp bronze,
! diplômes d'honneur et mentions honorables.

^ÔXP-ET-LOIRE. — Vendredi matin, à 9 heu- :
res, le feu grisou c'est déclaré dans le puits à i '
charbon Sainte-Eùgénië,àppçrtenanî. à la coni-H
pagnie des mines de Blanzy, à Mont;câu-lés-
Mines.

Trente-huit mineuisont péri asphyxiés ou

me , brûlés dans cette horrible catastrophe,
on, Le sauvetage, commencé à une heure de
son l'après-midi, était terminé à deux heures, et
ânt tous les cadavres avaient été sortis du puits,
ein On ignore la cause qui a déterminé ce mal-
;lle heur et s'il y a eu imprudence de la part de
m- l'une des victimes, le malheureux i'aura payé

de sa vie et de celle de ses compagnons,
ais M. le préfet de Saône-et-Loire et M. le com-

mandant de gendarmerie se sont empressés de
me partir pour Le Montceau.
IOS
ne AIN. — Un décret du président de la Répu-
re > blique nomme juge au tribunal de première

.. instance de Bourg, M. Grabowsky, juge sup-
>H pléant au même siège, en remplacement de
u)e M. Drujon de Beaulieu, décédé.

iar
us M. Claudius VOLAND, expert en comptabilité,
on ouvrira un cours de tenue de livres le 12 no-
ol- vembre, à 8 heures du soir, rue Mercière, 90.

ait Un 2mc Cours gratuit d'Anglais ouvrira
n- mardi, 12 du courant, chez M. C. VOLIAND,
u- rue Mercière, 90.' • .' .
u-

si Santé à tous rendue sans médecine par ia délicieuse
r ! farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres
Q_- Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige
ne P^ws ï"'" n<! minute de cuisson.

— Santé à tous paria douce Revalescière du
,s Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
-jj frais, les dispepsies, gastrites, gastralgies, glaires,

p„ vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-

11 j senterie, coliques, toux, asthme, étouiîements, op-
Ps pression, congestion, névrose, insomnies, mélan-
S6 colie, diabète, faiblaisse, phthisie, tous désordres

de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,
ur vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau
et, et sang. 74,000 cures, y compris.celles ie S. S. le
jy Pape, le duc de Pluskow-, |jMme la marquise de
... Bréhan, etc., etc.

Certificat. N 69,"18.
}„ l'icheville (Orne), 20 mars.

4 Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
-^ temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai
3a donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
3S faitement réussi, particulièrement aux hydro-
r- piques ;. trois en sont radicalement guéries. Pour
ie ies toux gagnées par un refroidissement, cela les
gt arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et
ie les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet
' et chasse la. mélancolie
 . LANSEVIN, curé.

, ' Six fois plus nourrissante que" la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fols son prix en œé-

h > lecines. En boîtes : l/4kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; :
)S 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Les <
î- Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous i
i- temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- (

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants le* pins faibles, et nourrit dix fois ]

U mieux que la viande et que le chocolat ordinaire (
li sans échauffer. — En boites de 12 tasses, t fr. 25;

de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — '

e Envei contre bon de poste. i
i BÉégîSï- à Lyon, Borvault, pharmacie cen- ]
I'. traie. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-
' varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place ,
l~ de Lyon. Verpilleux-Miliou, rue de Lyon, 48. '

Gherblanc. Champia jeune et Gaget, cours Mo- 1
r rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- T

U bet, Turre , épicier, 18, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-

Q landrin et Sabourauît, Boissonnet, pharmaciens ;
_ J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ; ;'

Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et c
eheg les pharmaciens et épiciers. — Du BAMY

!) et C=>, 26, place Vendôme, Paris. '
u I
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Paris, 10 novembre.

Il y a eu une réunion de la gauche g
â républicaine au Grand-Hôtel. M. Magnin

présidait.
s 90 députés étaient présents, dont j
" quelques-uns du centre gauche et de
! l'extrême gauche. •

M. Gambetta n'y assistait pas.
t Beaucoup de députés ont constaté le

progrès de l'esprit républicain dans
3
 leurs départements.

Des plaintes ont été exprimées contre ,
l'esprit anti-républicain de beaucoup de [

'; préfets et de magistrats.
La réunion a 'décidé de ne prendre

- l'initiative d'aucune proposition consti-
; tutionnelle ni d'y concourir.

Plusieurs députés ont l'ait valoir à
\ l'appui de cette résolution qu'ils s'é- v
, taient déjà prononcés contre le pouvoir d
- constituant de l'Assemblée en votant a

: avec les 250 contre la proposition Rivet. ^
; À une grande majorité, les députés pré- H
, sents ont résoin, lors de la fixation de ;f
- l'ordre du jour, de tâcher de limiter ri

l'Assemblée aux discussions d'affaires, a
en commençant par la discussion du é
budget et ensuite les projets de la réor- v
ganisation militaire. d

La réunion a nommé des délégués e

pour se concerter demain avec les déld^ P
\ gués des deux autres fractions de la

 v

[ gauche relativement à la nomination „
• du bureau présidentiel. J

On dément que M. Thiers ait reçu d
, la communication officieuse d'une n
\ lettre de M. de Bismarck concernant cl

nos affaires intérieures.
M. de Larcy a assisté hier soir à la ^

. réception de la présidence ; il a causé P
amicalement avec M. Thiers, z

La réunion de la droite, ce soir, aux ^
Réservoirs, sera probablementpeu nom- ^

[ breuse; beaucoup de députés sont en- j
 pqrp absents. - te

On avqïl que M. Qrévy eqnimuni- ti
, quera, demain, à rAssémnléô, la pro- g

testation du prinoe Napoléon, laquelle h
. sera, probaldement renvoyée à la com*

mission des pétitions.
[ Paris, i 1 novembre. s >

 Hier £^11' la réunion de la droite a eu cl
' lieu à Versailles' sous lu présidence i\e £i
, M. de Larcy; une assistance nombreuse t-
• et plusieurs membres du centre droit ^

assistaient à cette réunion; on a décidé d
' unanimement de repousser la républi- j€
; qu_, doiestar ;jd:''le" au pacte de Bor-

deaux et de maintenir Tordu; u,i joue q
! de l'Assemblée: premièrement les lois Ji
1 sur le jury, et ensuite la discussion du E

; budget. • o'
Là réunion refuse d aborder les quesr a|

- tions de . réformes constitutionnelles
avant îa présentation d'une proposition C(

; formelle, cependant quand la proposi- g
\ tion seraprésenlée, la droite et le cen- Cj

tre dr_it t„ an>iii.Mnt d'as^rd pur dp-
mander le rappel au règlement, lequel u
ne permet pas le vote immédiat dur--, n

[ I :ge_ce,ma[3 séùwJESn* -?****
ftn consi

" '
 ù

J dération d'urgence. p
Epepitp upp ponimission spéciale de JS

la réunion décide_ qu'elle portera M.
J Grévy à la présidence; l'assemblée n

refuse tout changement de vice-prési-
o dence.
!l Le bruit court dans la réunion que le
'• général Changarnier, dans la première
" séance, demandera compte à Gambetta

e de sa campagne de Savoie.
Il résulte de la conversation des

- membres qu'un travail de rapproche-
3 ment s'opère entre les fractions des

partis monarchiques en dehors et sans
l'avis des princes mêmes.

Rome, 10 novembre.
' Le baron Rubeck, ambassadeur d'Au-
j triche près le saint-siége, est dangereu-

sement malade.
Le père Jandel, français, supérieur

général des dominicains, est dans un
[ état désespéré; des prières publiques

ont été ordonnées pour lui.
Madrid, 10 septembre.

i Le conseil de guerre du Ferrol a con-
 damné vendredi un insurgé à la peine

de mort, et hier, un aux travaux forcés
à perpétuité, vingt-neuf à dix ans, un

, à six ans; quatre ont été acquittés.
Le bruit court que les cordonniers de

: Saragosse vont se déclarer en grève.
Le conseil des ministres s'est réuni

deux fois aujourd'hui pour s'occuper,
dit-on, d'avancements militaires impor-
tants dans l'armée d'outre-mer.

El Tiempo dit qu'en Aragon les car-
listes détruisent le télégraphe, les voies
ferrées et le matériel, par suite du re-
fus des compagnies de payer les contri-
butions imposées. Castells a séquestré
six des principaux contribuables de
Tarraga par suite de leur résistance à
payer les contributions exigées.

Trois cents insurgés du Ferrol ont
été envoyés dans les colonies pour ac-
complir leurs peines.

 «8—
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Du JOURNAL DE LYON

Paris,. 10 novembre, soir. \

On persiste à croire qu'aucune modi-
fication ministérielle n'aura lieu avant '
que l'Assemblée nationale n'ait indiqué '
par quelque vote important de quel '
côté sont les préférences. (

Après avoir affirmé que M. Thiers ne ,
lira son exposé delà situation que jeudi, \
ou même vendredi, on commence à i
croire que cette lecture pourrait bien
être faite demain lundi, pendant la pre- <
mière séance. (

Certains journaux ont parlé d'une en- j
trevue de M. Thiers avec M. Gambetta. \
La nouvelle est catégoriquement dé- (
mentie. j

Madrid, 10 novembre.

La Epoca contient une lettre relative f
à la conspiration découverte à l'arsenal, '<
de la Carraca près Cadix. C'est une J
conspiration déjà ancienne et ce jour-
nal blâme le gouvernement de n'avoir
pas donné plus de publicité à un mou-
vement qui devait éclater et qui a 5
échoué, il y a près de deux semaines. > s

La longue lettre qu'insère la Epoca é
et qui' lui vient d'une personne très- f
respectable, donne de grands "détails sur l
les conspirations qui se renouvellent J,
presque chaque jour dans la pénin- *'
suie. • \.

Vienne, 10 novembre.

Du 18 au 31 octobre, il y a eu à Bude li
126 cas de choléra avec 29 décès. t

A Pesth, un seul décès sur 3 cas.
1

 É» . n
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LA eUERRE DE LA DiENSB NATIONALE(1) jj
PAR LE GÉNÉRAL CROUZAT l<

1
 s

_e $©" Corp» à l'armée de la _oS.e.

Le 20e corps fut formé à Ghagny, le 15 no- r
vembre 1870, avec des troupes qui provenaient le
de la première armée de l'Est. Cette armée a
avait déjà vu le feu dans les Vosges : à la q
Bourgonce, à Cussey et à Châtillon-le-Duc, a
devant Besançon, sous les ordres du général p
Cambriels. C'était tout jeunes mobiles ou n
jeunes soldats de l'armée régulière, en gêné- C
rai mal armés, mal équipés et qui n'avaient D
aucune instruction militaire, Mais la patrie fc
était envahie, ravagée, foulée aux pieds ; nos ai
villes étaient rançonnées, nos villages incen- n
diés, nos paysans fusillés ; il fallait donc lutter ri
et combattre jusqu'au bout, et, si nous ne et
pouvions vaincre, sauver tout au moins je n
vieil honneur de ia i/raueo. aj

Au général Cambriels avait succède pendant al
quelques jours le général de cavalerie, C'est §(
de ce dernier que je reçus le conimandemenj al
de l'armée, à Besançon, le 8 novembre au ni
matin, au moment oiïellé se niellait en mar- a
che pour Chagny. " L

L'ennemi était en force à Gray, Dijon, s'é
tendant jusqu'à POSUKS, Auxonùe et près de di
Dole que venait d'évacuer le génépi Cjàri- ai
baldi. Ailp 4'èLre ûùriaîn (j'-uVriver â Cli'agiij ia
sans encombre, je dirigeai l'ar-mée' par la rlvë fr
gauche du Doubs et de la Loue, par (Juingoy, gi
Mouchard, Mont-sous-Vaudrey, Pierre et Ver-
dun. A Pierre, le télégraphe m'annonça la vie- le
Loire de Coulmiers. Je la fis connaître aux ai
troupes par un ordre du jour. Elle excita un ni
grat/q^érHhqusïasme. m jaur-ià no? cœurs |i
lurent consolés et espérèrent. n<

Le H, l'armée était à Qhagny. r>
Cette inarene par étapes avait fait le plus te

grand bien aux troupes. Hommes et chevaux _
s'étaient débourrés, allégés, habitués à mar- di
cher. J'uvais exigé que les divisions marchas- b<
sept pomme eu campagne, j^p leur ârtjl|erîe ef
au centre, en s'éclaifant, se gardant et dai; ;-;
le plus grand ordre. C'avait donc été tout à la ci
fois une excellente instruction et un exercice d;
des plus salutaires putir les officiers et pour se
les soldats. Cf;

Ce n'était rju'avee la. plus grande r^pngn|Dpe
quii je fHÎéloignaiS de Besanèoii avec' l'armée. Ci
Je le télégraphiai le soir môme de Quingey. fa
En effet : de Besançon nous tenions l'ennemi c<
en échec ; nous l'empochions de s'étendre trop él
an loin vers |e gud et l'eues \ et ?i auvour du c«
noyau 11 ès-respectable que nous Formions déjà . n
une grosse année un peu solide parvenait à se Ci
constituer, nous étions à quatre pas des Vos- m
ges ou de Langies sur les lignes de communi- a
cation de Vèhva'Fusseur.

Qu'on ge représente ftffei augurait produit b
une vietpire -dé Coiilmiej's g'aghpe aux envi- di
ron g de Langres; La France aurait fait peut- ja
être avec succès au mois de novembre co.n,^ -•
liourbaki essaya défaire piuâ lard au mois dé pi
janvier ! Mais "la grande guerre est une chose v.

(1) Brochure in-B. Ln vonre chez M"'e veuve \(
Heine, 4, rue Bourbon, à Ly-n. i

{

ii- difficile, dont les principes sont bien connus,
mais qu'il faut cependant apprendre.

ie L'ennemi se sentait si peu en sûreté- à Dijon,
alors qu'il savait des forces assez considérables

' à Besancon, qu'en apprenant notre présence
ta dans le' voisinage de Dole, il crut à une atta-

que sursoit flanc gauche, et il s'empressa d'é-
33 vacuer- Dijon et de se replier sur Gray. Quand
3- il nous syt à Chagny, il revint à Dijon.
3S A Chagny, je trouvai 15 où 20,000 hommes
is qui avaient' pour mission de couvrir Lyon et

le chemin de fer du centre. Ces troupes étaient
commandées par le colonel Bonnet, un excel-
lent officier d'infanterie, qui avait quitté la

t- retraite pour, faire la guerre de la défense na-
1- tionale.

Deuxjours avant d'arriver à Chagny, j'avais
,r reçu. l'ordre de former, avec l'armée de l'Est,

un corps d'armée de 3 divisions d'infanterie
" qui prendrait le numéro 20. Une partie des
/S troupes de Bonnet devait former une brigade

pour le 18" corps alors en formation à Ne-
vers.

!_ N'ayant en tout que trois généraux de bri-

p gade, dont deux à titre auxiliaire, je fus auto-
, 'ri se à présenter des officiers supérieurs pour
!S être nommés généraux de brigade à titre auxi-
n Uaire pour commander des divisions, ou colo-

nels à titre auxiliaire pour commander des
e brigades.

Je fus moi-môme nommé général de divi-
I sion à titre provisoire.

Mes propositions ayant été agréées, le 20"
L corps d'armée se trouva constitué de la ma- (

nière suivante:
Commandant en chef, général Crouzat (gé- (

néral de brigade de l'armée régulière), gêné- ,
s rai de division à titre provisoire.

Chef d'état-major général, colonel Varaigne
- (armée auxiliaire), chef de bataillon du génie. \
3 (armée régulière}. (
3 Commandant de l'artillerie, colonel Chatil- ,
3, Ion (armée régulière). j

Commandant du génie, colonel Picolet (ar- ]
t méerégulière). j

Intendant en chef, M. Croizet, intendant mi- (
litaire (armée régulière).

Grand prévôt, capitaine Rollin (armée ré- (
guliôre). . ,

Service télégraphique, M. Joulin. ]

L'artillerie était insuffisante. Elle n'avait j
pas môme deux bouches à feu par mille hom- (
mes, et parmi ces pièces, 12 n'étaient que des y
obusiers de montagne. T

Les cadres aussi étaient fort insuffisants, l
t surtout dans les grades inférieurs; et dans la f
i mobile qui formait à elle seule lestrois quarts c
I des troupes d'infanterie, ceux qui existaient t

n'avaient pas eu le temps de s'instruire. C'est r
ce manque de cadres de compagnie, indispen- rJ sables pour diriger et maintenir de jeunes sol- a

. dats au l'eu, qui a été la cause dominante de
t nos revers. j
i De tous mes officiers d'état-major et de ceux „
 des divisions, deux seulement et des meilleurs f

(MM. de Verdière et Berger), appartenaient ^
. ou avaient appartenu à l'état -major général de g

l'armée régulière. Presque -tous les autres pro- j
venaient de cette troupe de jeunes hommes v
dite des quarante, qui avait quitté Paris pour c
aller dans les Vosges tenter de faire sauter le _
tunnel de Saverrie. La trahison les avait c

i empochés de réussir, et c'est alors qu'ils n
avaient rallié l'armée du général Cambriels. „
C'étaient de braves jeunes gens, pleins d'en-

\ train, intelligents, instruits, très dévoués et .
, très fidèles : aussi leur ai-je gardé à tous mon ^

meilleur souvenir. £
Dans la mobile et dans les francs-tireurs, il j

 y avait aussi beaucoup d'officiers et môme de
simples soldats appartenant aux rangs les plus ,,
élevés de la société, quelques-uns portant les ^
plus g ands noms de France et qui avaient
tout quitté, fortune, bien-être, famille, jeunes
femmes, petits enfants, pour accourir à la dé- u
fense.du sol national. C'étaient do braves u
cœurs, acceptant gaiement toutes les misè-
res et tous les dangers de la guerre, toujours
prêts à tous les sacrifices, et qui aimaient bien
leur pavs. Vive lapalrig ! Elle seule est grande
et belle!.... "u

Le 16 novembre, il m'arriva à Chagny la
l re légion des mobilisés du Rhône. Les hom- "
mes de cette légion avaient débuté à Villefran-
che par une révolte contre leurs officiers, On "u
avait dû appliquer ia loi martiale à trois
des plus mutins. Cette exécution avait ip
produit un effet salutaire. Cependant le colo- ,
nel, M. Geller,qui fut tué plus tard au combat f
de Nuits, n'était pas très-rassuré J'envoyai sa
légion occuper et garder les ponts du Doubs pi
et de la Loue , depuis Verdun jusque Be-
sançon. R

J'étais à Chagny depuis trois jours, et je ne i,
recevais pas d'instructions. Il était évident que j»
le 20e corps était à Chagny pour couvrir Lyon ; "
aussi avais-je disposé mes troupes en congés I
quence, et fait étudier la vallée de la Saône eu *
arrière pour nous y attacher et la défendre le "i
plus longtemps possible, dans le cas où l'enne- '
mi, descendant de Dijon, -nous chasserait de m

Chagny. Mais quoique l'ennemi fût revetui à
Dijon, il n'y était pas encore entrès-grando u
force, et enarrière, mv ia ligne Gray-Vesoul,
aucun mouvement important n'était signalé. Il ac

n'en était pas de môme vers le nord-ouest. La, m

rumeur publique annonçait que les !6|es do i:'u

colonne de l'armée ç]u pi-inee Charles, deve- c,°
nuo libre par la mortelle' capitulation de Met?, de

apparaissaient vers Montargis. Je télégraphiai f
alors pour représenlof que si l'objectif du
W corps était Lyon, sa place était à Chalon où S1

aboutissaient toutes les routes descendant du °l
nord sur la rive droite de la Saône ; que si, au £?
contraire, j'avais à défendre les passages de la P
Luire', j'en étais trop éloigné. au

Vingt-quaire \\p$\<m aprcsl, je recevais l'or- îia

dfâ de m,e rendre à Gien en chemin de fer
avec le 20a corps et ia brigade Bonnei; de ve

fane rélrograd/r sur Lyon ee qui resterait de qu
frovipo», et de faire sauter le tunnel de Cha- •
gny. f

C'était une détermination bien grave pour ua

lotit l'est-sud de la France, qui se trouvait fa!

ainsi abandonné et livré H iui-mème, surtout "f
pour Lyon où on élait fort inquiet, malgré les , ,
grands, préparatifs de défense déjà faits. Et ce- w
pendant celle détermination était rationnelle.
Dès ie moment où on s'était- décidé à porter tr<

tout l'effort de la défense nationale sur la cc

Loire, et non sur les lignes de communication 19
de l'ennemi, on était obligé d'aller jusqu'au *-8
bout dans cette yôje UÛUV- ne mi' diviser cet ?l£
effort, bo

l'envoyai immédiateim nt un de mes'offi- bl(
ciers à Lyon pour avertir le général comman-
dant des ordres que je recevais, afin qu'il prit By
ses précautions; et dès le soir môme l'ejnbar- vii
quement pour Gien CftBJWeaçaH". ' av

A Lyon; la nouvelle du départ de l'armée de eie
Chagny fut fort mal reçue; on cria presque à sei
ra trahison ; un de mes officiers fut arrêté '-'°
comme espion allemand, sous le mtiexie qu'il' ho
était blond, et çm'il èherchâit à acheter des av
canes, G est sans cloute pour calmer et rassu- l'e
rer les Lyonnais que le restant des troupes de
Chagny, qui devait rétrogader sur Lyçai, fut jet
maintenu a Ghagny, et qu'qn ta renforça môme be
quelquesjau^&prea. v so

Le' lit nov-iubre au soir, le 20° corps et la
ungstoe mpM\ è aient en entier à Gien. Les Pe
deux premières divisions étaient campées sur foi
la rive gauche, et la 3e division sur la rive lai
u?„jtc, un peu en arrière de la gare, dispose |fc
pour défr-ndre Gien si i'enr.omj &p.proi'h;i!t. Le vr
vieux château, J'eâ^H!? v'ù cimetière et çjûoi- qi
que% p^Sëég caiiâtructioris devaier,; servir de m
tète de pont, el pour parer à tout événement, su
le pont qui était en pierres fut miné.-

s, L'ennemi était en effet à Montargis, et une
de ses colonnes menaçait Briare. La brigade

b Perrin du 18" corps, barrait la route de Mon-
« targis à Gien ; une autre brigade sous les or 
îe dres du général Hainglaise occupait les villa-
l" ges de Gien à Bellegarde. Je fis occuper Briare
!" par la brigade Brisac, du 20e corps, et le bois
d en avant par des mobilisés de Montargis qui

avaient abandonné leur ville à l'approche des
!S Allemands. , n/.
îl II était temps, grand temps que le 20e corps
[t arrivât à Gien dès le 18. Il est fort probable

- que si le prince Charles, en arrivant vers Mon-
a targis le 16, avait su que Gien et smi pontn é-
- taient gardés que par une division en forma-

tion, il serait descendu surGien, s'en serait em-
s paré, et, descendant delâsur Orléans par la rive

:> gauche, il aurait pris à revers l'armée de la
e Loire, pendant que le duc de Mecklembourg,
s qui était à Janville et Orgôre, l'aurait contenue,
e sur son front: l'armée de da Loire aurait dû
" alors gagner au plus vite Blois ou Vendôme, et

le gouvernement abandonner Tours. Mais
- l'ennemi, qui n'avait pas su ou pas osé, avait
- continué sa route en avant sur Pithiviers, et
r c'est ce qui permit au 20e corps d'arriver à
 temps, au 18e de se former et d'arriver à sou
- tour à Gien, et à l'armée de la Loire de sa
5 maintenir quinze jours de plus dans la forêt

d'Orléans.
De tout cela il faut conclure que, contre un

ennemi venant de l'est, l'armée de la Loire6
 aurait été beaucoup mieux placée à Gien qu'a
 Orléans. De Gien, cette armée aurait pu aussi

déboucher plus facilement sur les communi-
• cations de l'ennemi, et, avec un peu de réus-
" site, débloquer Paris bien plus sûrement que

par une marche directe sur la grande ville.
5 A Gien, je reçus, comme devant faire partie
'• démon état-major, un capitaine anglais, M.

Ogilvy.I! m'élaitadressé parM.Gambetta.C'était
' un homme jeune encore, fort intelligent, fort

instruit, fott distingué, etqui aimait beaucoup
' la France. Il fut tué quatre jours après au com-

bat de Ladon, en menant au feu des mobiles
' de la Loire.

Le 20 novembre, une dépêche télégraphi-
que de Tours annonça au 20e corps qu'à dater
da ce jour il faisait partie de l'armée de la
Loire. J'en fus très-heureux, et je le télégra-
phiai à M. le général d'Aurelle de Paladiues.
Il me semblait que cette armée, mise tout
entière dans la main ferme et vigoureuse du

1 vainqueur de Coulmiers, devait nécessaire-
ment se mouvoir et agir avec ensemble, et, à
un moment donné, tenter quelque grand ef-
fort décisif. Mais il n'en fut rien. Mes ordres
de mouvement continuèrent à m'arriver direc-
tement du délégué de la guerre. Je les com-
muniquais au général d'Aurelle, qui, du
reste, les recevait aussi de Tours. Il en fut
ainsi jusqu'au jour de la retraite sur Orléans.

Le 20" corps continuait à couvrir Gien et
Briare, et à s'éclairer au loin le plus qu'il était
possible, lorsqu'il reçut, le 21 à 2 heures de
l'après-midi, l'ordre de se transporter le len-
demain aux Bordes en passant par O'uaoùep-
sur-Loire. La direction ultérieure était Loury.
La défense de Gien devait être laissée àla. di-
vision La Pi latrie du 18e corps. Il était pres-
crit au 20" corps de bien s'éclairer vers le
nord, et en arrivant aux Bordes, de s'y retraji-*
cher fortement. Le lendemain 22, le Mouve-
ment sur les Bordes se fit bien, malgré le
mauvais temps.

Le 22 à 11 heures du soir, le 203 corps re-
çut l'ordre de se transpoi ter le lendemain 23
à Châtenay, sur les bords du canal d'Orléans.
La direction n'était plus Loiiry, mais bien
Bellegarde.

Sentant bien qu'une rencontre avec l'en-
nemi était très prochaine, j'adressai à mes
troupes cet ordre du jour :

« OFFIC1SRS, SOUS-OFFICIEUS ET SOLDATS,

« Les jours de bataille sont proches; pré-
« parez vos armes et vos courages; c'est la
« lutte suprême que vous allez "soutenir ; il
» faut vaincre!

« Depuis quatre mois notre pays, écrasé,
« ravagé, foulé aux pieds par un envahisseur
« insolent et avide, erie vengeance et déli-
« vrance. C'est à nous, ses enfants et ses sol-
« dais, à le délivrer et à le venger. Vive la.
« France, mes camarades ! la France grande,
« libre, glorieuse, immortelle comme la vic-
« toire'. »

Plein d'enthousiasmé, le 20" corps défila le
lendemain matin devant moi aux cris de Vive
la France ! Vive la République ! J'étais pro^-
fondement ému, j'avais bon espoir.

Le 23.au soir, le 20e corps était campé entre
Châtenay et le canal.

Le 24 novembre, départ de Ghâtenâv ponr
Bellegarde, où ma tète de colonne arriva à 9
heures du matin. Tout annonçait le vdisinaee
de l'ennemi. La P" division (général de Polj-
gnac) est dirigée sur Mon tbéliard, Ial2= (générai
Thondon) sur ies collines de Fréviîie à droite
de la l'«, la 3e (général Sôgard) est placée a
cheval sur la route de Ladon et sur les coiii-
nes à droite delà 2:\

Pour m'écîairer et me couvrir, j'avais en-
voyé de Bellegardâ un bataillon de mobiles de
la Hau te-Loire pour occuper Maizières,et deux
autres bataillons, un du 44° de ligne et un de
mobiles de la Loire avec une section d'artille-
rie pour occuper Ladon. Ces bataillons ren-
contrèrent l'ennemi très-nombreux mt ces
deux points. Un yiolent combat .engageâ-
mes braves mobiles pénétrèrent et s'établirent
dans Ladon et dans Maizières; mais l'ennemi
qui tenait beaucoup à la route de Montargis à
Beaune-la-Roiande et Pithiviers, ne cessant,
pas d'cRVoyer de nouvelles forces, je ne jugeai
pas prudent do livrer bataille sur un front
aussi. vaste et sur un terrain que je ne con-
naissais pas. Je fis donc rentrer mes deux ba-
taillons en protégeant leur retraite. Celui re-
venant do Ladon ne fut pas suivi, mais celui
qui revenait de Maizièrcs fut suivi jusqu'aux
collines de Fréville occupées par nia 2e divi-
sion que j'avais tenue sous les armes. Deux
bataillons de mobiles du Haut-Rhin et un ba-
taillon de zouaves, soutenus par le feu d'une
batterie de 12, s'élancèrent au pas de course
et à la baïonnette sur l'ennemi, qui lut rejeté
très au loin et ne reparut plus,

Ces deux combats, commencés l'un et l'au-
tre vers 11 heures du malin, avaient duré:
celui de Ladon jusqu'à 3 heures, et celui de la
route cfe, Maizièrcs jusqu'à 4 heures et demie.
ils m'avaient coûté 10 tués, dont deux offi-
ciers de la mobile, MM. de la Tour-Mau-
bourg et de Bussiôres, et une cinquantaine de
blessés.

Le môme joor une rencontre avait eu lieu à
Râiâcotfimun, entre des lanciers de ma l re di-
vision et des dragons hanovriens. Six dragons
avaient été tués et plusieurs, dont deux offi-
ciers, avaient été faits prisonniers. Malheureu-
sement le, lieutenant- colonel des lanciers, M.
de Brasseries, voulant donner l'exemple à ses
hommes, et chargeant très en avant d'eus,
avait été blessé et était resté aux mains de
l'ennemi avec quelques uns de ses lanciers.

En somme la journée avait été' bonne. Mes
jeunes soldats avaient eu beaucoup d'élan.
beaucQup. d'entrain, et ils avaient assez bien
soutenu le feu.

Cependant la position du 90» corps était un
peu aventurée. L'ennemi était en grande
force à Ladon, à Maizières, à Beaune-Ia-Ro-
lande, à. Buiscommun. Ma gauche était à six
lieues' de Chiileurs-aux-Bois, où était la Indi-
vision de notre 15° corps. Redoutant une atta-
que pour le lendemain malin, je prescrivis à
mes divisions de bien s» retrancher partout
sur leur front, ei de se garder avec soin

Le çu,rl.eii<teBiùu3- novembre, le ta* corps
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i; 'étant avancé de Gien sur Montargis, je fis
immédiatement occuper Ladon par la brigade
Kainglaise. Le colonel Girard entraîné par
trop d'ardeur, se lança imprudemment, avec
quelques cavaliers à la poursuite de l'ennemi
et ne reparut plus. Ce jour-là, ie 20e corps
perdit un dé ses plus braves soldats. D'autre
part, ma 2e division ayant fait occuper Saiht-
L'oùp par deux compagnies, mes francs-tireurs

ent s'étendre jusqu'à Boiscommun et Mout-
••;. rois et se relier avec ceux du colonel Ca-

siiûëau qui étaient dans -les bois un peu en
arrière de Nancray. Dès lors la position du 20e

corps se trouva tû_! à fait dégagée.
Les 2ô et 27 novembre, le 20? corps conser-

va 6P.i positions bien retranchées et se pré-
para, ainsi qu'il en avait reçu l'ordre de
fours, à marcher sur _eàune-la-jElolande et
'ithïvierë.

Pour continuer sa marche en avant sur
I le .u me et Pithiviers, le 2e corps dut attendre
que le 18° corps, cfui devait concourir avec lui
i celte grave opération, fût arrivé à Ladon.
Ces deux jours permirent au 10° corps prus-
sien, qui occupait Beauaeet les villages envi-
ronnants, dé s'y retrancher fortement. L'en-
nemi avait de plus de grandes forces à Pithi -
vitrs; mais la 1" division de notre 15e corps,
forte de 25,000 hommes,étaut à Chilieurs-aux-

I Bois, il y avait tout lieu de compter sur elle
pour tenir au moins eu échec ies forces enne-
mies qui étaient dans Pithiviers. L'attaque du
20° corps sur Beaune, quoique promettant
d'être rude, devait donc réussir pourvu toute-
fois que le 18e corps, partant de Ladon, arri-
vât à temps pour attaquer et déborder Beaune
par la droite, pendant quels 20e corps l'atta-
querait de front et a gauche.

En conséquence, le 18e corps; mis sous ma
direction stratégique, étant réuni le 27 au ma-
tin à Ladon, je prescrivis pour le lendemain 28
ies dispositions suivantes :

20" corps, à 8 heures du matin :
La l ra division, débouchant de Boiscommun,

devait marcher sur Nancray, Batilly, Sauit-
Miclml et Beaune; la 2° division, débouchant
de Muntbarrois et Saint-Loup, devait marcher
diivciemeiit sur B-aune ; la 3" division devait
aller se placer en réserve à Saint-Loup.

Le 18e corps, partant de Ladon à 7 heures,
devait marcher sur Maizières, Juranville et
Beaune; afin: de bien assurer sa marche sur
Beaune, il lui était prescrit de faire occuper
Lorey par une brigade. Une autre de ses bri-
gades, arrivant de Montargis, devait le rem-
placer à Ladon.

Pour donner toute certitude à la marche du
18e corps, le bataillon du 78" régiment d'in-

fanterie et la 3e division du 20e corps devait
aller dès Le matin s'établir à Maizières.

Ces dispositions écrites furent arrêtées à
Bellegarde avec le commandant du 18" corps,
le 27 au soir.

(La fin à demain.)

C6HDITI0NS PUBLIQUES DES SOIES

ATISHÛN, 8 novembre.

1 Oi-K-ism.-. 48 91
4 Trames 392 05
6 Grèges 285 40

\r Total 726 3G

AOBEKAS, 8 novembre.

12 Organsins ....'. 1123 »
» Trames » »
9 G-rés;es ' 600 »
5 Ballots pesé» 2-14 »

26 _eïaJ .. 1957 »

Opérations de riêcreusage ..... 12 »
Dernier numéro placé 92 »
Total d_ i" au 8 .... 7854 *

BALLOTS PESÉS
» Organsins................. » »
1 Trames.... 60 4-4
» Grèges » >

1 Total 60 44

VALENCE, 8 et 9 novembre.

» Organsins » »
» Trames »> »
6 Grèges 353 »
5 Ballots pesés 219 »

il Total 572 »

Opérations de décreusage 4 »
Dernier numéro piacé 24 »
Total du 1« au 9 1448 »

lyHETIM RETE0ROLOGIQUE
__ lO novembre

PAK SOIILAD-, ING.-OPTÏG1EN

raKRMOMÈTIVE i'i!_SS!Wi« ÉTAT VENT
.. rniniina 1 maxima baromèt. du ciel à 7 k. du _

—- j ___Î —- — —

+ 7° f 4- 11» 0,740 couvert O

Hauteur de la Saône au-dessus de i'étiage. . 2.(0
Sa température -|-1 0"

Hauteur du Rhône au-dessus de I'étiage.. . 0.40 '
Sa température _, -j-'lO'

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
octobre ". 0,070

SPECTACLES DO 11 NOVEMBRE
GRAND-THÉÂTRE

i.i3 DOMINO NOIR, opéra comique en 3 actes.
LES FIANCÉS VII.I.AOEOIS, ballet comique eu 1 acte.
UNE MAUVAISE NUIT EST BIENTOT PASSÉE, C-Y. en 1 a.

On commencera à 7 beures 1/4.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS, COURS MORASD
LA TIMBALE D'ARGENT, opéra-boutïe en 3 actes.
LE PRESBYTÈRE, drame «n 3 actes.
MARCBL, comédie en 1 acte.
LES BAISERS D'ALENTOUR, comédie en 1 acte.

Un commencera à 7 heures 3/4

THÉÂTRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
RBNAUDtN DE cAEN, vaudeville en 2 actes.
LES DOMESTIQUES, vaudeville en 3 actes.
PERMETTEZ, MADAME ! comédie en 1 acte.
LE PETIT DE LA BONNE, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures »/». "

IMPRIMERIE H. STORCK,

RBE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LW

___i;_J!' —"_____-   : ' ' " ' ' ' "  — — ' — B= —

A.__MOP¥CJI_» I___Gif_I_I-É-' 9 JUDICIAIRES ET AVI» DIVISR»

VENTE FORCÉE
Le mercredi treize novembre

mil huit cent soixante-douze, à
dix heures du matin, sur ia place
de l'Hippodrome, à Lyon, vente
aux enchères d'objets" mobiliers
saisis, tels que: bureau, tables,
horioge, placard, poêle, machine
à vapeur, forges, enclume?, ma-
chine à percer, bascule, carriole,
etc. 4455

ÏEIÏE FORCÉE _
Le mercredi treize novembre

mil huit cent soixante-douze, à
«lis heures du matin, sur ia place
du Pont de la Guill-otière.à Lyon,
vente aux enchères d'objets mo-
biliers saisis, tels que : buffet, ta-
bles, chaises, g aces, pendule,
corrJmôde, bureau, etc. 4454

LOCATION BON MARCHÉ
à 20 minutes de Bellecour,

PETITE MAISON
composée de 6 pièces, cave et gre-
nier, 30'! francs.

S'adresser chez M. Farge jeune,
rue. Dubois, 40, Lyon. 4419

l.JIUIliÀiSn^r
;!Tf- alsacien; muni de bons certi-
ficats, - le mari, ex-sous-officier,
désire une bonne place de cots-
«ies-g-e. S'adresser au bureau du
journal.

i  U if» _ SJ 4 _ S & Rfi 8* en retrai-
m hlmmmt m marié,

::-.- enfants, demande un emploi.
S'adresser cours du Midi, 29, au

Co_cier*«;

: &LSACIEN
 d
Xa^

. ne place de èorierergg. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
au bureau du journal.

IE DAME 1 L'ALSACE
demande à se placer en qualité de
Calsfeièa-e dans une importante
maison.

Références exceptionnelles. Adres-
ser les offres à l'agence de publi-
cité A. _©_-_ain, à Mul-
_ou_e.. (Affranchir 0,40 cent.)
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 -____g__R___B»>______—_xmu>>» I II !l'IU.',..t I J .' . I îlll |ll" I IM—_——y—i——

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier ,.-,., rn ,.mU ,Wa Préced. Doralei
»_ co*nMf_rtïT-_*__B clôture cours • clôture cou, s

. 5,'c ... . .... cpt 52 92 52 77 Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. 427 50 418 . .
issa__ janvier..3;.':.'. 31 53.. 52 92 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 210..
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h îouiss; flovt 31 84 70 84 57 V.deParis 1665 r. 500,3251'.. . août. 437 50 437 50
' b Ssc j.iantiOT cpt 83 20 83 05 V.deParis 1869 r 400 j. ia_f. 273 75 272 50

N> 0/0 l_pr."i&72, 14 f. 56 p. -cpt 87 07 86 90 V. de Paris 1871 3r0r. 400 j.'jauv. 242... 242..
3 Jouiss i o août 31 87 17 87 02 Ville de Bordeaux, int; 3 fr nev. 78 50 78 50
jt/t_ 0/0].M sept. .... - .$_! 75 50 76 50 Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..
Sànaué a&_rance cpt 4695 . 4685 .. id. id. 1868 — janv. 85 . . ....
Comptoir d'es'CGniptô cpt 615.. 615.. Ville de Roubaix 35 25 35 50

i 500"f; ]'. février Bl 620.. ., .. V. de Bruxelles 1862, ;nt. 31. mars
i Crédit agricole.... -....- est 495.. 490 25 V. de Bruxelles 1*68, id. janv
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:vrast. 5(i0 fr -- 125 fr. 31 638 id. 3 0/0 id. 397 50 395..
mobilier....... cpt 435 id. 10° id. 78 50 78..

500-îr.j 31 435. 433 75 Go_miin_es mai 322 50 330..
Société dé Dépôts. J. nov... cpt 5.O.. 5Î5 .. id. 5« id. 66.. 66..

_ale.-.. cpt 577.. 565 .. Aigér. 6 0/0 r. à 150 f. i. août. 102.. 102..
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 ..cm 35.ri 75 350.. § Id. isr.7 id. ^69

r>'J 5 L oct. 272 50 ....
m .- CP" -8:' • 285 .. i I- m janvier. 275 .. 274 50
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7 CT 50 — rev. var. oet.71 144 . J i 42 ..
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COURS OFFlCiEL DES SOIES DU 9 NOMBRE 1872
ORGANSINS TRAMES GREGES

l 6r ord. 2e ordre 1" ord. 2e ord. 7"~ôr<L 2° ord.
FRANCE. — Marques FRANCE 9 '10 » » «

privilégiées 24/28 » » » » Fn . nilvra :an_ 20/24 » » 112. 115 FRANCE 10/12 110 112 106 108
Fil Ptmivraiinr, 16/20 » » » " °uvraison 24/28 123 L8 110 12/14 » » »
Fil.etouvraison.... 20^ 8 m w [[(. H - ^.^ 22/28 » » » » Titres spéciaux »,./»» » » » »

"ESPAGNE.- Ouvraison 20.-24 I » » » fe> 28/32 " " » i —
françaises 2.4/28 |125 127 » » 20/24 !» » » » 9/10 » „ , ,

P.ÉM0NT. _ Tir. et Wï~~ "*F^~T»
 PlÉM0ST

 S 1
 8

 " " " BsPA<JNB 10/12 » » » »
ouvraison 24/28 ,. » » „ 26/30 ' " » » » • 12/14 » » » «

Trois bouts 36/40 .. » » >, 16/20 » 11 ' i » -— — .
ïlfwfi 20/22 » » » » 0/ j n „ » „ .

^âncaï^™
80118
 S 120 123 115 117 ITALIE gjjj

 111 113
M \f ^Tanchef^ " ^ •'« 109 102 Î04françaises

 22/26
 ,.,,,,  24/26 » » 102 103 «lancnes 1()/12 m [Q.

Ï8 20 » „ » I 26 30 » » 100 10. Titres spéciaux .. . 9/11 „ » » ,

Ouvraisons italiennes. 20/22 118 120 114 116 î'.îa " " J7 M Jaunes 10/12 » r, »

— , , Zlt^ ! __.! * Trois bonts 31/34 113 115 108 110 ""' ~~~
PAQUETAILLES 20/22 » »| » » 34/40 » » 100 103 'SYRIE I0' 1'2 " " * '

France-Italie 22/28 102 105J 96 100 ' ' 12/14 >,,.»»

18/20 » » "» » BENGALE ~
BROUSSE- ANDRINOPLS. 20/22 120 123 116 118 24/28 » J » » GRÈCE-SAI ON-VOLO 10'' 1"2 ' " 98

Blanches 22/24 » » 113 115 Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » A » » ' 12/14 » » » »
24/28 » » e » 32/38 » »| » »

• Ja"nes 20/22 119 121 » -, 10/i2 „ ,, » ,

SYRIE - Ouvraisons 20/22 118 J20 » » -°
HINE

 40/45 90 91 86 8* 12/14 » » » »
frànc-^ 22/24 115 117 112 114 Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 » » » » 3

'"'
scs

 24/28 » > »> 50/60 » », „ 9/10 » , „

GRÈCE -VOLO- SALON. 22/24 112 114 109 111 *f& }°? Ï28 * " ITAUE 9/U i08 1!0 ,02 i0 'z

Ouvr. françaises . . 24/28 » » » » Tours comptés W$ l0i 1U'] " " ln/12 B » » "
 — , ' -_ * 46/o0 » » » »

24/i6 » » » » 51/60 » « » »
BENGALE. - Ouvrais. 26/30 96 93j 91 93 34/40 » , » n 10/13 » « »

- françaises-italien.. 30/35 » »{ > .-j Ouvraisons anglaises 41/45 » » » , U-SQALS 13/16 » » »
, I 35/40. » »{ * » Tours comptés.' 46/50 » » » » 16 '20 »
Curxa (Ilaïnin et Tsat.) 36/40 » » 96 98 51/60 » 0 » » - ' '' '•'" ' ' r - ' '" "~~""^"-^^

Ouvr. franc-italien 40/45 97 99 » t ~ ~~ ~~ Tsatlèe. Yunfaa Chincum

45/50 » »-.--. » CniNE-Cums »»/-.,» ,, », » |" c - • • " " > »
30/35 » » » * . ' Cwm '^ c - * " B * '  ' -,

Tours comptés 35/40 104 10i> » * ' 3e c » » ». » »
40/50 100 1(2 .. » 4= c. 71 72 » » »

JAPON.- Ouvraisons ^
:i
"~'-~^~» ^ Ouvrais, franç.-ital.. 2I/I llll ^'^^ f *'° » f^L

françaises-italien. *& ,Ô° ^ " » 32/36 » , » „ » « »
'-/? ».,»»,- . 22/26 106 108 » , JAPON \ S S S « ,

Tour co,ptés '0 ,06 ioô' I : Tours comptés fO/30 101 103 ... j \ \ 'l ^ ïl » »

58/32 » >, » » 40/co » , , , lnfer - " » '* " "

Service des Omnibus cie l_i ^Tllle et de ia f____!lie_ie.
ue Perrache a St-CIair et l'Exposition par la rue de Lvon.
De Perrache aux Brotteaux (sare de Genève', par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourçneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la plaoe des Gk_de_ers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guillotiére. — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hotel-de- Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins„ Pierre-Bénite, St-Genis, Briguais,
.Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Hambert, Rocbecardon/St-Cyr, St-Didier, la
Dtnni-Lune, Charbonnières, Tassin, Franchevilie.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Eculiy.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

j SERVICE B'HiVEB i
Départs des Gliemins de fer*

GARE DE PERRACHE
 :

ïiigrsîe «îe ï.yoss à Para»
1 MATIN. Express, 6 h. 55 m.
1 » Omnibus, 5 h.- 10 m.; 8 h. 15 m.

8 h. 40 m.; H h. ; 11 h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.-; 1 h. 55 m.

i » Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

i » Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; U h. 50 m.

! -i?nc de _y«ra à Mametllo

MATIN. Express, 7 h. 30.

!» Direct, 7 h. 50 m.
> Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; Q _. 30. j

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 b. 45 m.

ligne «Je _y 021 à «_ cnoliîe

f MATIN. Exprès 7 h. 20 m.
» Omnibus, 5 h. 8; 11 h. 15 m.

! SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.
» Omnibus, S h. 25 m. j

_ijrne «le _y©n à Sf-Etienne

1
 MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h-

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.
Direct, 10 h. 30 m. ^ J

_igne de _yoïi à Genève

MATH. __nibus, 5 h. 15 m. ; 9 b. 10 1

» lflpress 6 h. 10 m.

S SOIR. Omnibus, midi 30 m.

Omnibus, 5 h. 5 ™jj___i__~-' |

I
 :

 ' ' ' ". -,__ 'TaCHf  |
I l.i;iieil« BPHi-«K» ai!»**

ar a

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. _____ j;

I e»oi_|ïjS'1 _
-_i?s?e de Bnar* par les *

GAEE DELA CROIX-ROU^E^^ ,

| MATIN. Omnibus, 6 h. 15--; ***• ̂  ̂  !

! Soia. Omnibus, 1 h. 25 m.; J 

Vn par vt*u*x maire du rt^ziérne arrmdissèmèht de Lyon, ptmr-là Légali<&tion de " signature ci-contre ' ' ' Lyon, le
m *


